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pp.-.-  ,| 

La  boutique  et  ia  cour  de  maître  Nicolas, 
le  bari>ier 


Lt  dccor  c\l  pUnté  ea  forme  d  in   u  .    .;.   dool  le  tommet  k 
à  U  Itnii*  Mtréai*  du   Iroi»  i   &n.  vert   1«   premier 

b«A  h«.  au  Mcond  |  ii»«ot  »ur 

la  |>ia   •  icU«  »onl    iloiix   lai  i>  «  »  i  ' 

clMt»<«  '  U  barbt.  A  gauche,  au  ' 

porte  doiiHA'  ;  j  iM  %ur  la  plac«,  el  qui  m  ferme  au  m 
leolurr  rn   «partrrie.  A  dfoUa,  au  pramior  pUa.  uo    i 
bragpé  ps-        -   -    -ne.   A  droiU,  aa  dmiiiènae  plcr    -' 

raur  a«'  ua  peu  aprèa  l'angle,  uoe  pet 

doooaal  _.  ..  .....le.  ledit  omr  éUol  précéda  '<*' 

è  bordure  de  tuil«»  (où  aooi  des  oranger*  «ti 

qu'en  haul  de  tomates  en  «palier.  Au  fond.  ^  ^- 

perot,  uo  fourneau  tn  Calcaeo  bloue,  è  ckorboo  do  bot» 
à  peu  pr««  au  Bilieo,  oaealier   <ie  rina  marcbea,  à  rati  > 
forgé,    menant    k  «•  oolior  («iit  les  portes  de   deui 

cbambroa.  porte*  gnmio*  de  ,  «rô<ir.  »Iict.r»  p^rJlèle- 

OMot  i   la  paroi  où  sont  U  Laie  Mirvv  ieux 

piliers  qui  «upiiortrot   la  maison  et   »«  ;  o  U 

cour.  Ko  sccoe.  dan*  la  eoor,  vers  l<*  lier*  i  u  .  au 

premier  plao,  uno  table  à  manger  flaocptéc  ti«  .\  o( 
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forUot  deux  gtrgouleltes.  Aux  poutrelles  du  plafond  de  la  bou- 
tique et  à  la  paroi  où  n'adosse  le  fourneau,  sont  suspendus  des 
jambons  fumés,  des  chaînes  de  saucissons,  un  gril,  une  poêle  à 
frire,  une  casserole  de  cuisine,  des  chapelets  d'aulx,  d'oignon 
gros  et  petits  et  de  poivrons  variés,  verts,  jaunes  et  rouges.  Auk 
piliers  sont  suspendus  une  guitare,  une  mandoline  et  des  outres 
devin  et  d'huile.  Par  la  haie  vitrée  et  par  la  porte  d'entrée, 
<]uand  on  en  soulève  la  tenture,  on  aperçoit  la  place  du  village, 
avec,  de  temps  à  autre,  un  rare  passant.  Au-dessus  du  mur  de  la 
cour,  on  aperçoit  les  terrasses  et  les  toits  des  maisons  voisine», 
ouelques  cimes  d'urbres,  puis,  au  bout  de  la  ruelle,  la  silhouette 
«u  clocher  de  l'église,  qui  se  découpe  sur  un  ciel  d'un  bleu  cru. 
Le  tahleau  se  passe  vers  onze  heures  du  matin,  par  un  jour 
éélé  au  soleil  éblouissant,  ce  qui  donne  entre  la  boutique  et  la 
«our  des  oppositions  de  lumière  et  d'ombre  en  violents  effets. 


SCENE    PREMIERE 

LEONARDA,    CARDENIO,    CARRASCO, 
LE  CURÉ,  MAITRE  NICOLAS 

Maître  Nicolas  est  en  train  de  faire  la  barbe  au  curé;  Car- 
rasco  se  tient  à  récarl,  grattant  une  guitare  -•  -^-nale- 
ment. 

LEONARDA 

Pardon  de  vous  peiner,  mon  cher  Cardenio  ; 

Mais  l'oncle  Quijada  n'admet  ni  ah!  ni  oh  ! 

L'ordre  est  formel.  Il  faut  s'y  soumettre.  Elle-même, 

Dorothca... 

CARDENIO,  désolé. 

Ma  fiancée!  Elle  qui  m'aime 
Et  que  j'aime  I  Ne  plus  nous  parler,  nous  revoir! 

LEONARDA 

Puisque  l'oncle  l'exige  ainsi,  c'est  le  devoir. 


îl  f^Uilrnît.  pour 


la  plu». 


Il 


I 

1    - 
1^  r 


omnu, 


Ktrw  qu« ... 

C  \RR  \^i  '  \   qui  dopuU  un  œomeot  a  raccrocha  la  guitare. 

P.ir«.«      4111.-^     fil    Vf<      r.ii      i-itrnfMf     lui 

A  ta  fa 

CARUL.MU,  <Jl^.:Ic. 

.Ulons  !  Ccst  moi  qui  dérai^onnr  ! 
CARRASCO,  l«  rtftrdaol  lou« 

i,  certé.  Et  toi  plus  que  personne. 
.Ire  un  qui  n*a  pi- 
Mais  le  le  seul  moyen  d* 


lii  .     L.   t     r^  I  wi  ifi 


loe  pointe  d'irooie. 


Lomme  voua  imi^»  ? 

CARRA<;CO,    rn   » 

Ou». 
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LEONARDA,  s'adrcsaat  ï  tous. 

Ça  l  Bourdes  il  n'y  a 
(^)ii  u  li  y  réponde  amon. 

CARRASCO,  gaiement. 

Et  même  alléluia  ! 

MAITRE    NICOLAS,  «v«c  reproche. 

Vous  apportez  toujours  chez  lui  ces  affreux  livres  ?... 

CARRASCO,  cloquent. 

Les  plus  extravagants  !  Les  plus  bleus  !  Los  plus  ivres  î 
Exprès  !  Oh  1  je  ne  m'en  cache  pas.  J'en  suis  fier. 
C'est  pour  le  plus  grand  bien  d'un  ami  qui  m'est  cher 
C'est  pour  qu'il  soit  plus  vite  au  bout  de  sa  démence. 
Qu'il  la  constate,  et  s'en  dégoûte;  et  recommence. 
Tombé  du  ciel  de  rêve  où  divagae  son  vol, 
A  fouler  avec  nous,  d'un  pas  ferme,  le  sol 
Du  bon  sens  où,  parmi  les  simples  que  nous  sommes. 
Il  vécut  si  longtemps  le  plus  sage  des  hommes. 

LE   CURi:,    avec  compassion. 

La  chute  du  si  haut  le  rendra  bien  meurtri. 

M.MTPK      ^îr<>'    AC       n..'.n,o    ion 

Terriblement. 

CARRASCO 

Meurtri,  sans  doute;  mais  guéri. 

CARDENIO,    naïvement. 

Pour  sa  nièce  et  pour  moi,  ce  jour-là,  quelle  lôte  l 

LEONARDA,   s'apprtMant  à  sortir. 

'  'ondant,  seigneur,  ma  commission  fnif» 

Souffrez  que  j'aille  voir  si  mon  maîl  \ 
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>..    II 

...     , ,  SANCIIO 

S«mIm>  «olrt  ta  coup  é*  ««al  p«odftol  1m  d«roi«rt  aola 

tn«debois?u 
de  vous,  jusUn 

Uooarti«  fut  uo  »      •   '      -      '-  -  '-- 
Pour  appn^r.fiD-  «-i 

r.i.  •  - 

>iKCIIO,  fOUtilleur. 

I)  ••  aux  propos  de  crème, 

"^  . w.   .w  .V ,...i...i  vos  branle-bas, 

1  livre,  très  gros,  que  nous  ne  trouvons  pa?. 

! EONARDA 

I    '  I     :■    !t'  quoi.-' 

ivrif,.    .:\.  ,  ,,;  ..ii|>orUnl. 

Mai5,  de  chevalerie. 
LBOH ARDA,  de  plu*  en  plu»  aigre. 
Du  plutôt  d*ânerie. 

MAITRE    MCOLAS,  »^ ' 

Oh! 
«AWCHO,  à  OMltre  NiVoIm. 

Lai  "lie  rie! 

Car  pour  nr     .    .  «ae  et  le  *;.  i..  . ,.  r, 
Rien  ne  vaut  son  produit,  la  mule. 
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LEONARDA,  )e  menaçant  d'une  gifle. 

Ah!  ça,  grossier! 

C.VRRASCO,   s  iolcrposanti. 

Du  calme  ! 

s  ANC  HO,   en  posture  de  gourmade. 

Laissez  donc!  A  poing  clos,  main  bourrue. 
Et  contre  ciiieiine  qui  veut  mordre^  àne  qui  rae. 

Le  curé,  s»  barbe  faite,  »'e8t  levé   avaoC  celte  réphque  de 

Sanclio.  Il  a   mis  son  chapeau  et  vient  prendre  Leonania 
par  le  bras. 

LE    CURÉ 

.lo  m  en  v.ii?;  avpc  VOUS,  dame  Leonarda. 

A  Cardenio 

Je  parlerai  de  vous  à  Quijada. 

CARDENIO,  lui  serrant  la  main. 

Oh  !  merci  !..,  Croyez-vous  que  ma  présence  importe  ? 

1  EONARDA,  grincheuse. 

\  ous  oubliez  déjà  qu'on  vous  défend  la  porte. 

CARRASCO,  prenant  Cardcnio  par  \c  '— 

J'ai  d'ailleurs  à  te  dire... 

Il  lui  parle  à  l'oreillie  jusqu'à  ki  fin  de  la  scène. 
LE   CURÉ,  entraînant  Leonarda. 
Allons  1 

1  ■,,!,,  ^iM.;i    -,  <ancho. 

OUS,  paysan, 
Je  vous  (jlnlitTai  .sous  peu. 

SANCUO 

Gardez-vous-en  ! 
^inge  étrillé  se  venge  en  vous  donnant  ses  puces. 


VAmJEXV 

III 

j   niMAol  dehon. 


Je  iii*en  vais . 

4  Icnturod*  fjNirteno  pour  M>rtir.  pub  «it  - 
"    ni  «t  •  regarda  encore  ^  •  '<■'»•<>••« 

MilTRE    NICOLAS 

<^>ae  d'astoGcs 
l*our  sortir  ?  Voos  craignez  donc  bien  Leonarda  ! 

<A?CCHO 


!.. 

ï'  .       m, 

Ma  foi  !  S  il  pleot  ici, 

I"»  cmrnt  la  *.e  lie  la  cour.  n»iî*  la 


Filori'.  il  laissant  lA  plantée  en  sent 

Il  traverM,  «o  coar—t,  !■  boutique,  paitU  ooor.et  Mutu 
par  !a  peiiU  porto  batM   en  lai^sanl  totnbor  ât-r'-'-—  ' 
daa*  raflolcmcot  <i«  la  fuite,  foo  bonnet. 
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SCÈNE  IV 

Les  mêmes,  moins  SANCHO 

CARRASCO,  à  Cardcnio,  en  désignant  maître  Nicolas. 

Nous  voilà  seuls.  Tu  peux  lui  parler  à  voix  haute. 

CARDENIO,  à  maître  IS'icolas. 

C'est  vrai,  que  vous  avez  depuis  cinq  jours  un  hôte 
Qui  vous  a  longuement,  sur  nous,  interrogé? 

MAITRE    NICOLAS 

Sur  vous,  Dorothea,  son  oncle.  En  effet.  J'ai, 
\e  voulant  pas  vous  rendre  inquiet,  dit  la  chose 
\u  bachelier  seul.  Mais,  puisqu'il  me  met  en  cause, 
\  oici  :  l'homme  est  d'assez  mauvaise  mine  ;  moi. 
Je  vous  aime  bien;  donc,  n'ayez  aucun  émoi  ; 
Il  sait,  sans  plus,  les  faits  que  n'ignore  personne. 

CARDENIO 

Que  peut-il  nous  vouloir  ? 

MAITRE   NICOLAS,  avec  le  geste  de  n'en  rien  savoir. 

Ah  !...  ça?...  Je  le  soupçonne, 
Vaï  tout  cas,  rien  que  sur  sa  mine,  mais  beaucoup. 
D'être  ici  comme  avant-garde  d'un  méchant  coup 
Manigancé  pour  quelque  autre. 

CARDENIO 

Quel   ^^i    '  «t   autre? 

MAITRE    NICOLAS 

Un  jeune  étudiant,  m'a  dit  le  bon  apôtre, 
M'annonçant  ce  matin  que  l'autre  vient  tantôt. 

Carrasco   fait  signe   à  maître   Nicob     !'  "  r  guutter   à  la 
porte. 


rUKMlBR    TABLKAr  f 

Ettu  r  ami,  m 

Que  UorvuJ'rt... 

llol  M  loi  Uis  pas  Tinjuro 

V 

umAtco 

M_ 

L'ait  vue,  adi 


le  couvent,  pas  un  seul  jour  \ 


Mais,  dar  ouvtnt,  il  serait  inouï... 

Av«cp«»»»nn. 

A  moins  qu*un  séraphin  descendu  sur  la  ter  ; 

CARR4SCO,  touriant. 

M 

h ;  i. 

Si  l'an;;;"  a  pour  ministre  un  suppôt  de  Tenfor. 

{  VITRE  !(ICOLA5,  reveaant  do  la  porte. 

»,  i      ..;    <    /'...«    -.f  ^..1.1  .    :i   ....11. 

Qu'il--  lit' 

CARRASCt  • 

Suriout  ensemble. 

Certes! 

A  Cardeoio,  «o  l«  pootsant  rer»  la  porte  l>aaa«  àê  U  cour. 

File  par  1:«  '       '  •  ••  te  tiendrai 

Au  courant. 

Cardeoio  tort  par  U  port«  baaae  qae  Carruoo  referait  dcr 
rièrc  lui. 


18  DON    QUICUOTTE 

SCÈNE    V 
MAITRE  NICOLAS,  CARRASCO 

MAITBE    MCULAS 
Et    VOUS? 
CARRASCO,  montant  sur  le  palier  du  fond. 

Moi?  Je  veux  être  éclairé. 
Donc,  comme  dans  Lope  de  Vega,  le  grand  maître, 
Pour  écouter  sans  C-tre  entendu,  je  vais  mettre 
Mon  oreille  à  ce  bon  judas. 

Tout  en  parlmt,  il  a  ouvert  la  porte  do  droite,  sur  le  palier 
et  il  eu  lail  jouer  le  judas. 

MAITRE    NICOLAS,  inquiet,  regardant  au  dehors. 

Mais,  hâtez- vous. 
Les  voici  sous  l'arcade. 

CARRASCO,  riant . 

Et  moi  sous  les  verrous. 

11  entre  dans   la   chambre  de  dio'te  et  on  referme  U  porte. 

SCÈNE    VI 

MAITRE  NICOLAS,puis  GINÈS  et  DON  FERNAND 

MMTRE  KICOLAS,  laissant  retomber  la  sparterie  et  courant 
n  la  table  qu'il  dessert. 

v.'ui  !    J  li-i.    ,(    il  ilipS. 

La  ^parlcrio  à  peine  rotomb<5c,  Gincs  la  soulève  de  oouTean 
et  •'efface  pour  laisser  passer  devant  lui  don  Fomand  qui 
hésite  à  entrer. 


tv 


Miun... 


An  oir  (ait 

r  ■ 

Eh  !  le  ^ 
M-,  lUie  omel»  II 

.  UTRE    XICOLAS 

Cc<t  '\w      Pnr*lonîioi-mo!!  Mai«  il  fiiut  q  . 
l}r>  mt  dehor 

iERNAM». 

T.- 

Il  tf  dtrip*  rrn  Uc«ur  «l«*MMid|vèB  6t  laUlile. 

«.in:  < 
'««  servir-in»  Htm'-  n'iu-i-iiit^Tiv-». 

.     ati   fùurniM'j     rii.^ticclr    I■.l!^   »    'ii'    »••    un    îaïul  on  »ii< 


I#«MI.     I  '■ 

•>ciiplles«  D«»«  ver: 


poèU  el  jurle  tout 


•oft.  oc  fcnnaal  là  porte 
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Fermez  la  porte  aussi,  doncl  Je  .n'aime  pas  bien 
Qu'on  me  dérange  quand  je  cuisine. 

Mattre  Nicolas,  du  dehors,  ferme  la  porte,  puis  met  les  volet». 


SCENE  VII 

GINES,  DON  FERNAND 

Après  UD  moment  de  silence,  pendant  que  maître  Nicolas 
ferme  cl  que  Ginès  bat  l'omelette,  don  Fernand  se  lève  et 
vient  vivement  à  Ginès. 

1)1  >\    I  1,1,  >  v\n 

Alr)rs?...  Preste  ! 

GINÈS,  battant  toujours  l'omelette. 

Un  moment  l...  J'ai  faim...  Puis,on  a  du  temps  de  reste, 

Désignant  de  la  main  droite^  qui  bat  les  œufs,  les  écuelles 
qui  sont  sur  le  fourneau,  puis  la  table  qui  est  dans  la 
cour. 

Posez  donc  toujours  ça  là-bas. 

DON    FERNAND,  oflusqué  de  son  ton  familier. 

Quoi  ?  Maître  sot  I 

D'un  coup  de  pied  dans  la  poêle,  il  lui  fait  renverser 
l'omclcttc  par  terre,  après  quoi  il  retourne  à  la  table  et 
s'assied. 

C.INKS,  à  la  chute  do  l'omelette. 

Ah! 

DON   FERNAND,  d'un  ton  bref,  de  maître  à  valel. 

Do  quoi  l)oire  un  coup  et  manger  un  morceau. 
Et  causons.  Vite,  ces  renseignements? 

Ginès  a  obéi  tout  de  suite,  apportant  les  choses  demandées, 
deux  verres  d'une  main,  le  nain  de  l'autre,  sous  le  braa 
gauche  une  bouteille  et  sous  le  droit  un  jambon. 


fKR    T^mJÇAI 


r«  Or*c<*  m  pour  1  ont, 

•  '  ■~tr,  nwH  don  rrm* 

4 

N»»ii.  \\.tî  t  '  iixconaaltn^ 

i|u*uao  aventure  i 


d  on  a  voire  ligure, 
•    'V  »  '    -'    bon  augure, 

:ii  t»l  nin"  în<ii.  Ginô^  „     . 

travers  val  et  mont, 


ioo  Fcnuod  vouttnt  l'iot 

In  ^oin 

dirai»  eooor  :  f  PaMei  » 

«Al  dc4  (l«ox  to4«t  pi^ofa  ren  m  poitrine. 

'irtout  de  la  tienne,  fiston. 

liOU   rrp^»^"    frooiquc. 

»!  Elle  t'a  oi  j^i,  dit-on... 
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GINÈS,   de  plus  en  plus  orgueilleux. 

Aux  galères,  monsieur  le  comte.  Et  je  m*en  vante, 

ToucbaDl  avec  re»pcct  son  épaule  gauche. 

Car,  si  je  porte  là,  mort  dans  ma  chair  vivante, 
Le  chilîre  do  mon  roi,  me  timbrant  galérien. 
C'est  que  fe  n'ai  jamais  renâclé  devant  rien 
Dans  l'emploi,  dangereux  autant  que  méritoire, 
De  Mercure  galant,  auquel  je  dois  ma  gloire. 
Or,  évadé  du  bagne,  il  me  faut,  à  grand  pas. 
Rattraper  tout  le  temps  que  j'ai  perdu  là-bas. 

D'un  ton  méprisant,  et  en  se  mettant  à  manger. 

Le  puis-je,  ici?...  Travail  banal.  Besogne  obscure, 
C'est  pitié!  Déranger  pour  ça  le  dieu  Mercure l 

DON    FERNAND,  vexé. 

Dorothea  n'est  point  de  si  commode  accès! 
Et  je  le  pense  encor  comme  je  le  pensais 
Lorsqu'à  Ciudad-Réal  je  la  vis  d'aventure. 
Son  amie  au  couvent,  ma  cousine  future. 
M'en  a  toujours  parlé  de  si  noble  façon  ! 
Sa  caution  vaut  bien  la  tienne,  mon  garçon. 
Dorothea,  d'ailleurs,  pour  toutes  mes  avances 
D'œillades  n'eut  jamais  les  moindres  connivences. 

GINÈS,  en  mangeant  et  gouailleur. 

Bon  !  Rllo  on  a  pour  son  Cardenio. 

DON    FERNAND 

Qui  ça, 
Cardenio  ? 

GINès,  môme  jeu. 

lié!  hé!  La  potito  vous  a 
Son  fiancé 


u 


lut  Aille  1 


SCKNE    VIII 
Ll     jC^W,  THÉRfeSi:  1  A.NAA 

TIUrtM  eofot  d*êbord  pliiM«ura  gnndt  coup*  I  U  porte  àê 
U  rot 

Tn£iiK>r 
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RipTi!..-  Faut -il  rhnnt.  r  ffr  t>rofaniis^ 
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ï.'ic  c<  ;:t.c    ir  r.  >u«Mu,  UmbourioAtit  pr««i)u«. 

Kite  toAboorÛM  <k  plu*  m  plos  fort  et  proloagé. 

Eh  !  donc?  Ouvrei,  que  j'enire  l 
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Réponds-lui.  pour  nou 

TiiLRàSC,  cofBAOt  69  ftot  eoupt  UaU. 
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OIMS. 


Mais  Sancho  ? 


W  DON    QUICHOTTE 

GTNÈS.  môme  jeu. 

Quel  Sancho? 

TIILRÈSE,  même  jeu. 

il  i.tinéant  d'époux.  Sancho  la  Panse. 
CI  NÉS,  môme  jeu. 

Pas  là  non  plus. 

THÉRÈSE,  môme  jeu. 

Quelqu'un  quand  même  est  là,je  pense, 
Hein?  Puisque  ce  quelqu'un  répond. 

CINÈs,  même  jeu. 

Apparemment. 

TIILHKSE,  môme  jeu. 

Mais  qui  donc  êtes-voiis.  nînrs,  vous,  gnrnfmont? 
In  voleur,  peut-être? 

Criant  à  tue-tôte  et  eu  dctachant  le;:  syllabes. 

Au  voleur  1 

DON    rERNANI»,  àGinàs. 
GTNÉS,  ouvrant  et  faisant  entrer  Thérèse. 

Que  diable  I 
Ne  criez  pas  si  fort.  \'ov('z.  Rien  J'efFrcvalilf. 
Deux  hôtes  en  train... 

Il  montre  la  table  où  sout  la  bouteille  et  le  jambon. 
THÉRÈSE,  confuse. 

Oui,  pardon,  excuses!  Mais... 

En  jetant  de  tous  côtés  des  regards  curieux. 

Sancho?  Vous  permettez  qu'on  cherche? 

CI  NÉS 

Je  permets 


rni  vm.RAtT 


Humphl  Je  le  flaire. 
n  F«riitn<l.  d'uo«  %oii  câUot. 

N'OQi,  mon  agnetu,  dites  un  peu 


Nous  ?  Non  plus  ?  Oh  1  vous,  parbleu  t 
In  au  de  renard  doit  en  «'tre, 


Quel  complot? 

THÉRèSK 

Eh!  . 
L*inrirmc,  Quijada  le  fou,  bon  à  1, 
Que  s<<uti«'iit  ce  mauvais  farceur  de  bacli 
Pour  faire  s'en  ail  -  '      '    -  nous  mon  : 
A  lilrw.. 

CbtrdMot  tt  M  graUaol  U  télr 

'''  '       '   .  De  queiqu<^  ou'«>.'  oornm»». 

C\  il  dit. 

Ginis,  éUraffaot  an  rire. 

Non.  Ecuyer,  plutôt. 

THÉRÈSE 

Ecuyer,  soit!  Av'»'^  'î*-*în.. M r.  r.  ^  bui 

Pour  Juif  errant 


_.;  DON    r)r-i':noTTîç 

GI^K^,   m<  mo  jeu. 

Pardon  !  Chevnîior f  trr.nt 

TIll'.RK.Si; 

CiievaiiLr,  juif,  qu'en  sais-je,  moi.'  Gnmoiie  «»u  i 
Je  n'entends  goutte  à  tous  leurs  mots.  Ce  que  j'eii 
C'est  que  mon  homme  a  la  berlue,  et  pour  longtuinpg, 
Ht  qu'il  veut  devenir,  qu'il  dit,  gouverneur  d'île, 
Et  que  j'ai  toujours  peur,  son  île,  qu'il  n'y  file... 

CriaDl  et  appelant  partout. 

Eh  !  Sancho  !  Mon  homme  1 

Avec  des  gestes  suppliants,  presque  des  larmes. 

Oh  1  dites-le  moi,  qu'il  n'est 

l'ar«  dans  son  île,  au  moins! 
Courant  dans  la  cour. 

Sancho  1 

Elle  aperçoit  soudain,  près  de  la  porte  basse,  le  bonnet  qu  il 
}■  a  laissé  choir. 

Tiens  1  Son  bonnet. 
Ah  !  c'est  par  là  qu'il  s^est  ensauvé,  la  canaille  l 
C)uvraat  la  petite  porte  et  courant  dans  la  ruelle. 

Sancho  !  Gredin  !  Mon  homme  ! 

Ginès  referme  la  petite  porte  derrière  elle. 

SCÈNE  IX 
GINÈS,  DON  FERNAND 

DON  FERNAND,  trèsagacé. 

Ah  !  bien  !  Qu'elle  s'en  aille  1 


PIIEMfCn    TAULHAr 


« 'll\  11»  -  »t  %   • 


uu  dcA  pluÂ  niviii 
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•irtî. 


•at«  «aji)urd'hui, 


•o?<    rrRNvM».   MDcèrc  ei  «idtA. 

Ma  foi  I 

{•rometlrais  de  tout  mon  cœur. 

~    iaflbqoaoi  de  colère. 

H^^iri  !  Quoi  ? 

DOS  r&H'  mmj/$a.^am  plu»  heuL 

Mai*  ({Uti  ji^  suis  prêt,  au  mariage. 
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GIN  ES,  ouvrant  de  grands  yeux. 

Vraiment  ? 

DON    FERNAND,  avec  fermeté. 

Vraiment. 

GINÈS,  indigné  (t  grandiloquent. 

Ainsi,  j'aurais  fait  ce  voyage, 
Pour  être,  moi,  Ginès,  le  grand,  le  génial, 
Moi,  Mercure,  un  agent,  donc,  matrimonial? 
Fi,  monseigneur  1  Assez  !  Voulez-vous  bien  vous  taire  ? 
Moi,  bedeau  du  curél  Moi,  témoin  du  notaire  1 
Moi,  dans  ce  légitime  et  bourgeois  tralala  I 
Ah  !  mais  non.  Je  n'en  mange  pas,  de  ce  pain-là. 
Les  nourritures  qu'il  me  faut  sont  plus  poivrées. 
Ruser,  mentir,  trahir,  soudoyer  les  livrées, 
Tourner  la  loi,  fausser  les  papiers,  mettre  à  sac 
Une  maison,  passer  la  jambe  aux  tuteurs,  crac  I 
Forcer  les  grilles,  cric  I...  Croc  1  Enlever  les  filles  l 
Etre  enfin,  comme  on  dit,  la  terreur  des  familles. 
Tels  sont  les  seuls  régals  dont  s'affirme  amateur 
Ginès  de  Passamont,  votre  humble  serviteur. 

D'une  voix  gouailleuse  et  familière,  avec  des  gestes  protec- 
teurs. 

Puisque,  ces  beaux  talents,  vous  n'en  tenez  nul  compte, 
Bonsoir,  sans  ombre  d'au  revoir,  monsieur  le  comte  1 
Faites,  en  vrai  nigaud,  l'ange  tant  qu'il  vous  plaît  ; 
Mais  un  ange  n'a  pas  le  diable  pour  valet. 

II  s'éloigne  à  grandes  enjambées  majestueuses,  vers  la  porte. 
DON   FERNAND,  courant  après  lui. 

Voyons,  mon  bon  Ginès,  écoute  I  Un  mot  encore. 

GINÈS,  se  retournant,  et  avec  importance. 
11  n'est  qu'un  bon  Ginès  :  le  mauvais. 


pnrMirn  Tvm.rAî'  w 
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IM.S,  avec  autonlc. 

Kh  bien  ? 


Si  tu  un  moy 

OtHftt,  tvte  MWiHUC<  •!  triocnplMleœt 
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liu  '  Enfin,  ^  n  de  mes  plats  poivrés. 

i'iir  un  £e^«  dt  <ion 

Pft9  ^observation  !  \ 

laloriU,  oiooUttol  U  porte  de  gauche  rar  la  palier. 


Mv: 


rnool«,  rétigné. 

I.t  bonne  sieste! 
'ir>.  Ji'  îiio  cuargi,»  du  reste. 
are  dan»  la  chambre  et  •j  eafenne. 

SCÈNE    X 

>I!là8,  ■eal«  te  (rotUot  le*  mainv 


Mai 


A  eraedet  •ojamhéea  de  matamore,  il  te  dirige  vert  la  porte 
deotrée,  par  laquelle  U  aori. 


M)  DON  QUICHOTTE 

SCKNK     M 
GARRASGO,  seul. 

A.  peine  la  scène  est-elle  vide,  que  la  porte  de  la  channbre  à 
droite  sur  le  palier  s'ouvre  tout  doucemeat.  Dans  l'oolre- 
bâillement  parait  Carrasco.  A  pas  de  loup,  un  doigt  aux 
lèvres,  il  descend  l'escalier,  et  va  ainsi  sans  bruit  jusqu'à  la 
petite  porte  de  la  cour,  par  laquelle  furtivement  il  s'évade. 


I>l  r\l  TAni.EA!' 

La  .     tnde  saiic  dans  la  maison  de 
Don  Quichotte 
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SCÈNE    PREMIÈRE 
CARRASCO,  LE  CURÉ,  MAITRE  NICOLAS 

CARRASCO,  continuant  une  conversation. 

C'est  urgent,  vous  voyez,  Ginès  n'étant  pas  homme 
A  s'endormir  sur  la  besogne. 

LE    CURÉ 

Mais,  en  somme, 
Que  pensez-vous  qu'il  va  d'abord  faire  ? 

CARRASCO 

Parbleu  l 
Le  pire  qu'il  pourra.  Ces  gredins,  c'est  leur  jeu. 
Le  maître  compromis,  la  valetaille  est  forte. 
Il  n'ira  pas,  je  vous  en  réponds,  de  main  morte. 
Quel  gaillard  !  Il  fallait  l'entendre.  Ses  exploits, 
Il  les  criait. 

Imitant  la  voix   de  boaiti;enl   de  Ginès  à  la  scène  lî  du 
le'  tableau.  • 

Cric  I  Crac  1  Passer  la  jambe  aux  lois... 

MAITRE    NICOLAS 

Pas  si  haut  ! 

LE   CURÉ,  nnontrant  la  tenture  du  fond. 

Notre  ami,  de  sa  bibliothèque, 
Pourrait... 

CARRASCO 

Bah  !  Il  est  loin.  Il  voyage...  ;i  Ir»  Mecque. 
A  Trébizonde...  ou  dans  la  lune.  Ce  matn 
Je  lui  mis  sous  le  nez  un  roman  bizantin  : 
'liant  le  Blanc  et  sa  miiaculensc  his  oire. 
Or,  depuis,  sans  bouger,  sans  manger  et  sans  boire, 


1>C1'A  VRLBAU 
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à  des  hallucinalions,  que  rien  n'existe  pour  lui  en  dehors 
du  monde  où  il  rêve,  et  qu'il  est  hermétiquement  fermé  à 
toute  sensation  du  monde  réel.  Il  se  replonge  bientôt  dans 
sa  lecture,  comme  à  corps  perdu,  cette  fois,  et  la  tête 
enfouie  maintenant  entre  les  paumes  de  ses  deux  mains. 


SCENE    III 

Les  mêmes,  moins  DON  QUICHOTTE 

CARRASCO,  après  avoir  reformé  la  tenture. 

Là,  VOUS  voyez  !  Endormi. 
Mieux,  mOme  !  Ailleurs.  Absent. 

MAITRE    NICOLAS 

Pauvre  ami  ! 

LE    CURÉ 

Pauvre  ami 
En  effet  !  Et  vraiment,  bachelier,  ]^  vous  blâme, 


Cette  exaltation,  d'en  attiser  la  flamme. 

CARRASCO,  fermement. 

Mais  non.  Entretenir  Tétat  où  le  voici. 

En  profiter,  c'est  mon  devoir.  Le  vôtre  aussi. 

Suivez-moi  bien.  L  assaut  de  Ginès  n'est  à  craindre 

Qu'avec  Dorothea  fille,  pour  la  contraindre  ; 

Mais,  mariée  à  son  Cardenio,  bonsoir  1 

Donc,  à  ce  mariage  il  faut,  sans  plus  surseoir. 

Que  l'oiule  consente.  Or,  si  l'on  agit  de  ruse... 

LE    CURÉ 

Je  flaire  votre  plan.  Vous  voulez  qu'on  abuse... 

MAITRE  NICOLAS,  qui  a  fait  signe  qu'il  devinait  aussi. 

Pour  extorquer... 


\BLRAU 


c>n  j  '■  comédie  ? 

<.)ui. 

Os  procédéft-là  ne  me  vont  pas  beaucoup. 

CARRASCO 

Jo  :  mon  compte  et  forai  soûl  le  coup. 

'  -^  ^cente*  rr  '•    - 

;  «arees. 

Aon.  Complices. 

LAIUl\SCO 

Choisissez.  Ou  K  s  niions  ou  ceux  do  Ginès. 

cent,  tofloqué. 

Hein? 

CARR%SCO 

Dr» m»  !  En  n'acceptant  pas  d'employer  mon  moyen, 
s  pour  Ginofi,  lui  laissez  prendre  barre, 

Fût  c 


r.-   .     ..•: ' 
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A  nez  là  chair 

De  poule.  Just»  : 
Eiiàréglis* 
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MAITRE    NICOLAS,  rassurant. 

Bon!  En  plein  jour,  je  suppose, 
Ginès  n'oserait  pas... 

CARRASCO 

Mais,  quelque  nuit,  s'il  Tose, 
Que  ferez-vous  quand  il  sera  trop  tard? 

LE    CURÉ,  convaincu. 

Ma  foi, 
Vous  triomphez  de  mes  derniers  scrupules.  Moi, 
Je  me  rends.  Tout,  j'admets  tout,  pourvu  qu'on  évite 
Un  malheiM".  Obtenons,  n'importe  comment,  vite. 
Que  l'oncle  Quijada  consente,  et  je  suis  prêt 
A  marier  nos  gens  demain,  môme  en  secret. 

CARRASCO,  joyeux. 

A  la  bonne  heure  I 


SCENE     IV 
Les  mêmes,  DOROTHEA,  LEONARDA 

DOROTHEA,  entrant,  l'air  bouleversé. 

Ah  !  j'en  tremble  encor.  Quelle  audace  ! 

LEONARDA,  s'évenlanl  d'un  air  calme. 

Il  n'y  a  pourtant  pas  de  quoi. 

DOROTHEA,  indignée. 

Là,  sur  la  place. 
En  plein  jour!...  Vous  trouvez? 

LE   eu  Ré,  très  doux,  k  Dorothta. 

Voyons,  ma  chère  enfant... 


sn 


rni. 


>}U«pltt»  ht  ut. 

M^^  ioikX  le  inonde  ici  vou»  aime. 

\\.    r*;r,.  un  i,]  a' 

MAITB»  - 

Kxpliquez-nous  vous-même... 

CARRASCO 

E»t-ce  que  Ginès  ?... 

DOROTIIEA,  vivement. 

(^>ui,  Ginès?  Ccst    ..  -  .fi 

CARRASCO,  froidemeoL 

Ah  !  !•»  comte  ! 

DOROTBEA,  d'abfrd  vivement,  pui»  ioterloquée. 

Kr  .  :Vt    \I.iis...  par  qui  rapprenant, 
0>nnais5ezv(.u«;  d*  j  •.  ma  honte? 

Elle  M!  cAcbe  )*>  ^  'is*f  dans  tMiDaioa.  rougtiMot. 

lEOXAmOA 


N«»  prenet  pas  a:   ..    , .,  ^,.  

<JuL»  j'ai  laissé  quelqu'un  %-ou8  manquer  de... 

DOBOTBCA,  «o«rgiqu«mcot. 

Ce  quelqu'un  m'a  manqué  de  respect,  certes  ! 


B8  DON    QUICHOTTE 

LEON  ARDA,  aux  autres. 

Lui! 
N*en  croyez  rien.  Je  vous  le  jure.  Un  genlilhorame 
Du  meilleur  genro,  un  vrai,  qui  tout  d'abord  se  nomme, 
Me  tire  jusqu'à  terre  un  grand  coup  de  chapeau... 

DOROTHEA,  s'exallant  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  fin. 

Et  soudain,  devant  moi  planté,  comme  un  drapeau, 
Autorisé,  semblait-il,  par  votre  silence, 
En  plein  jour,  sur  la  place,  en  vue,  a  Tinsolence 
De  me  dire  qu'il  m'a  remarquée  au  couvent. 
Qu'il  m'adore,  qu'il  est  mon  cavalier  servant. 
Qu'il  veut  ma  main,  et  qu'il  l'aura,  coûte  que  coûte, 
Car  je  suis  l'astre  vers  lequel  il  est  en  route. 
Sa  fleur,  son  diamant,  son  rêve,  son  trésor. 
Enfin  un  tas  d'horreurs  dont  je  rougis  encor. 

LEONARDA 

Eh  1  de  ces  horreurs-là,  de  cent  autres  pareilles, 
Cardenio  vous  a  rebattu  les  oreilles 
CombifMi  (le,  \o\^  h  ma  barbe! 

DOROTHEA 

Mon  fiancé, 
C'est  autre  chose.  Il  a  le  droit... 

T.EONARDA,  à  Dorolhea,  puis  aux  autres. 
U  a  cessé 
\)i-  i  ri r.',  Cl  pics  (le  vuus,  donc,  la  place  est  vacante. 
Voilà  pourquoi,  seigneurs,  à  la  voix  éloquente 
Du  comte,  je  laissais  le  champ  libre.  Doit-on 
Décourager  un  toi  préttMulant,  do  bon  ton, 
Jeune,  richç  ? 

DOKOTHEA,  avec  lorce. 

Je  n'en  voux  pas. 

I.EONARDA,  continuant. 

Qui  VOUS  «doT«, 


urenl,  | 


I» 


-,  oeociliAol. 

"^  .  .    jel  Et  malgré 

URASCO,  ciaai. 

non  I  Car  vom  teret  la  femme 

DOaOTRBA,  BYM  WM  tarprÎM  joytiiM. 


!  Par  quelle  trame 
Kt  qii  11'^  gabegie  eooor  da  votm  ont? 


IL......   \ 


cru 


•ur  comte. 
<>n  compte 

i ..  .  _  1. 

l'est  pou  n  travaille  ic  i 

Toui  .  .c  %«nU 

|«or;  i  te. 


i<>  DON    QUICHOTTE 

SCÈNE    V 
Les  mêmes,  moins  LEONARDA 

DOROTHEA,  dans  une  joueuse  anxiété. 

Alors,  affirmiez  vous,  j'épouserai  ?... 

CARRASCO 

l\ut-t'tre 
Demain. 

LE    CURÉ    ET    MAITRE    NICOLAS 

Oui. 

DOROTHEA,   sautant  de  joie. 

Quel  bonheur  ! 

CARRASCO 

Mais  il  faut  nous  promettre 
De  m'obéir. 

DOROTHEA,  avec  force. 

En  tout.  D'avance  je  vous  suis. 

LE   CURÉ,  avec  bonhomie 

Vous  le  pouvez.  C'est  un  vrai  complot;  mais  j'en  suis. 

DOROTHEA,  curieuse. 

Il  consiste  ?... 

CARRASCO 

D'abord,  quoi  que  votre  oncle  dise, 
Fût-ce  la  plus  extravagante  balour-^'^" 
A  lui  répondre  amen. 

l.K    CURÉ,  gaiement. 

Comme  au  texte  sacré. 


Il 


Ta  . 

R«pCMUiil  ton  «ir  ctiricu  ^ 

!'  ..« 

CARRASCO 

\  rooini  qu'un  d<*  nous  ne  voot  tenre  d'etcort* . 
N«  tort^^t  plus. 

i'.,    .1..      • 

Après  une  pareil! 

PrÎM  J'uiM  MMidaiDO  réAsEMo,  «1  «n  bétiUDt. 

Mais  si... 
P»r  haftanl,  van»  devv»  m'oxp^lirr  in 

iiipiègo 

i        :^  liera    pbrj  remet   à 

Bon!  Qu'ai  je 
?  Ht  pourquoi  ne  pas  dire  son  nom  ? 

Gard'  njo...  D'autant  qu'il  viendra  ce  soir. 

A  '  r  -  molioerie . 

Fentes-TOQS  ?...  Si,  je  erots.  J*en  suis  certaine  mêm*^. 
\  •  rc  uM  imoùom  croiwmU  jiuqu*i  la  ( 

Kt.*  :  •               '  '*                        1  li m  aime, 

J.   %•  .\  îs. 

11'  î:  ■  re  après. 

I)  .:  .....;,  . .  .V.  ........  ...,  tendre 

!)••  i«<  ma  fenêtre  faire  entendre 

Qij.  iji  i'  il  air. 
Il  nv  r; 


ii  DON    QUICHOTTE 

Il  est  venu,  malgré  la  cruelle  consigne. 
Hélas!  On  ne  s'est  point  parlé,  ni  fait  un  signe. 
Par  respect  pour  mon  oncle,  on  est  resté  très  loin 
L'un  de  l'autre.  Je  n'ai  que  soulevé  le  coin 
De  mon  rideau.  Mon  cher  amour,  quelles  alarmes  l 
Sa  voix  tremblait.  Mes  yeux  se  sont  mouillés  de  larmes. 
C'est  tout.  Si  ce  fut  mal,  je  m'en  confesserai. 
Le  péché  n'est  pas  gros,  dites,  seigneur  curé  ? 

LE   CURÉ,  très  paternel. 

Non,  mon  enfant,  et,  sans  me  faire  violence, 
Je  vous  en  absous. 

Il  fait  en  l'air  un  léger  signe  do  croix.  '=   ■■    '    ■■•'•i  Horothea 
s'incline,  les  mains  jointes. 


SCENE    VI 

Les  mêmes,  DON  QUICHOTTE 

La    tenture    du    fond    s'est    soulevée    brui  ;  .^.... ...,  v>;    Jon 

Quichotte,    la    soutenant    d'une   nnain,    apparaît   pendant 
l'instant  de  silence  qui  accompagne  le  geste  du  curé. 

DON   QUICHOTTE,  d'une  voix  forte. 

Vous,  halte-là  ! 

II  laisse  en  parlant  retomber  la  tenture  derrière  lui. 
DOROTIIEA,  se  redressant  et  d'un  cri  étouffe. 

Ho! 

<   V  un  \<(-i  )    . durant  à  elle  et  bas. 

Silence  I 
Pas  de  geste  non  plual  Uien  l  Et  n'oubliez  paiv... 

La    pbrase  coup^  par  U    réplique    de   don    Quichotte,    i; 
reviendra  viveoMnt  auprès  de  mdtre  Nicolaa. 


li  fatti, 


DON    QUICHOTTE 

En  attendant  ce  jour  d'héroïques  ivresses 
Dont  je  serai,  moi,  don  Quichotte,  Téchanson, 
Seul,  le  poing  orphelin  de  tout  estramaçon, 
Avec  ma  loyauté  pour  cuirasse  superbe, 
Et  ma  vertu  pour  casque,  et  pour  lance  mon  verbe, 
Contre  vous  trois,  d'un  pas  tranquille,  je  descends 
En  champ  clos;  et  quand  vous  seriez,  incandescents 
Trois  volcans  dont  chacun  secouerait  sa  presqu'île. 
J'y  descendrais  encor  du  même  pas  tranquille  : 
Car  ce  pas  est  celui  qui  me  sied  et  que  j'ai 
Comme  consolateur  élu  de  l'aflligé, 
Piinisseur  des  forfaits,  abolisseur  des  transes. 
Pour  les  désespérés  semeur  des  espérances. 
Vengeur  des  torts,  séchant  les  larmes  dans  les  yeux. 
Pèlerin  du  bon  droit  cheminant  \ers  le  mieux. 
Blanc  chevalier  qui  porte  en  ses  fixes  prunelles 
L'inextinguible  l'eu  des  choses  éternelles  1 

Tout  en  parlant,  il  est  descendu,  lentement,  avec  un  arrêt  à 
chaque  marche,  du  palier  dans  la  chambre,  où  il  se 
trouve,  à  la  fin,  en  bas  de  l'escalier,  de  trois  pas  eoviroD 
en  avant. 

MAITRE    NICOLAS,  bas,  au  curé. 

Et  dire  qu'en  dehors  de  pareils  guilledous. 
C'est  l'esprit  le  plus  sage  !... 

LE  CURÉ,  bas,  à  maître  Nicolas. 

Et  le  cœur  le  plus  doux  I 
DON  QUICHOTTE,  à  maître  Nicolas  cl  au  curé. 
Vows  complotez  tout  bas  ;  quelle  traîtrise  obscure, 
Valets  damnés  d'un  noir  démon  ?  Je  n'en  ai  cure. 
Sachez-le. 

A  Carrasco,  en  s'uvauvani  vt-rN  lui. 

Seul  à  seul,  nous  deux,  expliquons-nous  ! 
Ou  plutôt,  si  tu  veux  vivre,  drôle,  à  genoux 
Devant  !... 

Montrant  Dorolhca. 


Mlt.8\tl 


iM  n.'UiH', 


\i\u\n  lin 


.  chevalier. 


>  oir. 
ilemeni  où  j'ai  chanc 

ICROTTE 


•r,  quelque  «[i  lidf  j>e  tie  boie. 


(..•  T..} 
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DON   QUICHOTTE,  vexé,  pui»  curieux. 

\  illagc,  oui  !  Mais  fameux,  princesse,  et  plus  que  très, 
Puisque  resplendit  là,  digne  de  votre  envie. 
Celle  à  qui,  devant  Dieu,  j'ai  pu  lier  ma  vie. 

DOBOTHEA,  élourdiraent. 

Ouais  !  Auriez-vous  promis  mariage  là-bas, 
Mon  oncle  ? 

DON    QUICHOTTE,  comme  frappé  de  vertige. 

Que  dit-elle  ?...  Hein  ?...  Mais...  je  ne  suis  pas... 

CARRASCO,  bas,  à  Dorothea. 

Etourdie  1 

DOROTHEA,  fâchée  de  sa  sottise. 

Ah  !  mon  Dieu  ! 

Don  Quichotte  a  l'allure  chancelante,   les  gestes  vagues,  les 
regards   éperdus    d'un    malade    prêt    à   perdre    coonai»- 

sance. 

DON    QUICHOTTE 

Son  oncle  !... 

CARRASCO 

Eh!  non,  vous dis-je  !, 
Vous  aurez  entendu  de  travers. 

DON    QUICHOTTE,  titubant,  les  mains  au  front. 

Quel  vertige  ! 
Tout  tourne  autour  de  moi...  Voyons,qu'est-ce  que  j'ai? 
Je  deviens  fou...  J'ai  bu  quelque  philtre,  mangé 
Une  herbe  (|ul  mo  fait  di  laillir.  On  chuchote  ? 
Qui  donc 

Carrasco   Ta   soutenu   d'abord,   puis  a  couru  dire   à  mailrc 
Micolas  d'apporter  un  siège. 

MAITRE   NICOLAS,  apportant  un  siège. 

Asseyez-vous,  Seigneur  Qui... 


Don  (^uichoito! 

>?tgncttrdon  <; 
ilêmÊto  Cfttl  imnif  4oo  QoielioUr 

»   - 
•  ooi  roi«»ux,  «oipnojr  don  Quichot! 

.1  ICIIOTTE,  Mr«is«lUol. 

Oui,  ni'^ni, 
•aucoup  mici.  viens  à  moi,  mais  tout  «n  n.ij>'t 

t  comme  d'on  iouiuin,  lointain  pèlerinag* 
PowMttl  ^Mx  profeadt  toopin. 
\h  !...  ah  !... 

Lm  rtcooo4i»M0l. 

\i>\i»  êtes  là,  mes  amis  ? 

•R«>TliL\.    •   IRAASCO,    MAITRC    MCOLA-  CURÉ 

Oui. 

D02f  QUICHOTTB 

Comment  ? 

CAKRASCO 

Mais,  près  de  vous,  chez  vous,  tout  naturellement. 

DOROTHCA,  en  appujant  tur  U  ooob. 

ur,  causant  dans  cette  pièce, 

,..,..hotle. 

DON   QCICHOTTK,  nrt. 

Eh  I  quoi,  ma  chère  nièce, 
:  nie  nommes  aussi,  toi,  don  Quichotte? 

DOROTBKA,  g«attiD«oL 

Ouidà. 
8 


|g  DON    gtlLUUlJK 

DON    QUICHOTTE 

D'où  viuiiL  i[ae  nul  de  vous  ne  dit  plus  Quijada? 

CARRASCO,  avec  aatorilé. 

De  la  conviction  absolue,  unanime... 

Il  fait  un  signe  aux  autre'. 
DOROTHEA,       M\lTriE      NICOLAS      et  -    ' 

Certes. 

CARRASCO,  continuant,  sérieux,  avec  autorité. 
Que  Quijada,  c'est  votre  pseudonyme, 
Et  que  votre  vrai  nom,  c'est  don  Quichotte.  '  ' 
Nous  en  sommes  tous... 
Nou\eiu  signe  aux  autres. 

DOROTHEA,    MAITRE    NICOLAS    et   LE    CURÉ 

Tous... 

CARR  v<r.n,  f^onliniiant,  même  jeu. 

...convaincus,c'eBt  qu'ici, 
Tout  à  l'heure,  les  faits,  sans  qu'un  doute  nous  reste, 
Nous  en  ont  étalé  la  preuve  manifeste. 
Nous  avons,  de  nos  yeux,  vu,  tous... 

iS'ouveau  signe  aux  autres. 
DOROTHEA,      'MAITRE      NT'     ''  *- 

Don  Quichotte  se  dresse,  TaBilfixe,  h  geste  imposant  silence. 
DON    QOCnOTTE 

rin  moment  T4. 
La  princesse  ?... 

CARBASCO 

Caxmcsina,  parfaitement. 

DOROTUiL^. 

Le  chevaiier  félon. 


i>Kr\  I» 


Son  ècuypr. 


noN  «M  irnnTTK.  tm  «    » 


Kl 


r  \Bn\sro 

Et  p\n\  nou»  let  avons  vus  di» paraître 
n  fum^.  On  eût  dit  <(u*un  enchanteur  subtil... 

)ll  QUICBOTTI,  rMocnkant  amU,  accablo. 

}i  '  .---.-—•--- — :  '        m'en  veut    ' 

!     '  ,       :  .  qu'il  it.  . 

CARRASCO 

IVut  ,  après  lonl  !  Il  exii^te 

î^'   I      -  -    .    -      iteur?.  G.»luici 

as  tout  à  fait  tort,  seigneur,  d'apr  ainsi. 

~  ----'*[     la  paix  dans  TAme, 

.   >rdre  qu'on  y  nSclame, 
i»rv(,  vuU«  nièee  aux  mains  d'un  époux  bien  choisi. 

DON   QUICHOTTE 

\  oiJà  qui  n^cst  pas  mal  raisonné. 

MVITPK    NICOLAS 
S 

'  mariage,  test  la  clef  des  champs 

DON   QUICHOTTE 

lais  oui. 

LE   CtR^. 

Dés  lors,  mieux  vaut  y  procéder  sans  perte 

DOR  QUICHOTTE 

J'en  conviens. 
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DOROTlIEAj  battant  de«  mains. 
Ah! 

r»ON    QUICHOTTE,  trè»  tendre  <t  uoniiommc. 

Et  moi,  méchant,  qui  t'ai 
Fait  de  la  peine,  avec  ton  beau  rêve  attristé  l 
Moi,  naguère  si  doux  pour  la  douce  orpheline 
Qui  me  rendait  mes  soins  en  douceur  plus  câline  ! 
Dire  que  j'en  voulais  à  ton  cher  amoureux 
De  n'avoir  point  ma  foi,  de  ne  pas  être  un  preux. 
De  ne  pa«  conquérir  pour  ta  dot,  Trébizonde  l 
Pardicu  !  c'est  mon  affaire,  à  moi,  courir  le  monde  ; 
La  sienne  est  de  rester  près  de  toi,  dans  ce  coin, 
Dans  ce  nid  de  bonheur  et,  quand  je  serai  loin, 
De  te  faire  oublier  par  son  amour  fleurie 
Le  vieil  oncle  qui  t'a  si  tendrement  chérie. 
Tu  ne  m'en  veux  pas  trop  de  €.('•<  <!  >iiv  \ihiins  jours, 
Dis,  petite  ? 

DuiuvriiKA 

Oh  !  mon  oncle  ! 

IK)N    QUICHOTTE 

Et  tu  Faimes  toujours, 
Ton  Gardenio? 

1>0R0THE  ^ 

Oui  !  Plus  j'étai>  hkiuhu-. 
Plus  je  l'aimais. 

DON    QUICHOTTE 

Eh  bien,  épouse-le,  i.il. m. 

DOROTHEA,  avec  clan,  puis  «'arrêtant  co\irt. 

Merci,  mon  oncle... 

DOa   QUICHOTTE,  trè«  bon. 

Dis  Quijada  !  Je  permets* 
L'autre  t'a  fait  du  mal.  .Mais  colui-ci,  jamais. 
lU  s'embrassent. 


51 
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SCKNE    VII 
^'f>  EONARDA 

Ou    eoUr 

»*»«.    »  .le. 

di«|toclr- 


LEO!«ÂI 

MAlThfi    MCOLAS 

C'est  Sancho  qui  cru 


nOROTHEA 

ne  l 
L«  bniit  r.  >nfu»,  adt  IbH. 

CARIIASCO 

Quel  vacanne  ik  fontl 

L£0?(ARDA,  h  U  caalooMk,  Iris  fort. 

•    ..  ^  iséfD*  jeu. 
ikrlucbeau  vinaigre  1 
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CERRASCO,  allant  à  la  porte. 

Ils  se  vont 
Manger  tout  crus. 

Il  ouvre  la  porte  toute  grande. 

Eh  bien,  vous  vous  contez  fleurette  ? 

LEON  ARDA,  entrant  la  première  et  furieuse. 

Ce  lourdaud  malappris... 

SANCHO,  sur  se»  pas,  non  moins  furieux. 

...  ne  veut  pas  qu'on  l'arrête 
Lorsqu'à  son  maître  don  Quichotte... 

LEON  ARDA,  d'une  voix  suraiguë. 

Quijada  I 

DON  QUICHOTTE,  criant  d'abord  son  nom  d'une  voix  de  tonnerre, 
puis  très  ferme. 

Don  Quichotte  !  Sancho  dit  bien,  Leonarda. 

Tous  d'accord  là-dessus,  tous,  sur  preuve  publique. 

Et  vous-même  avouerez  pour  peu  qu'on  vous  expUque... 

SANCHO 

Vite,  alors  !  Et  plutôt,  s'il  vous  plaît,  autre  part  ! 
Car  j'ai  moi-même  à  vous  donner,  et  sans  retard, 
Des  nouvelles  que  sa  présence  contrarie. 

DON   QUICHOTTE,  grave. 

Ayant  rapport,  peut-être,  à  la  chevalerie? 

SANCHO,  important. 

Précisément. 

II  s'approclio  de  don  Quichotte  et  lui  parle  bas  &  l'oreille» 
continuant  jusqu'à  la  fin  de  la  scène,  très  vite,  d'ailleurs* 
et  itans  que  don  Quichotte  ait  l'air  de  comprendre. 

CARRASCO,  au  curé  et  à  maître  Nicolas. 

Laissons-les  seuls.  Rendons  la  main 
A  leur  folie.  Et  nous,  à  l'œuvre  pour  demain  ! 


DKCXllftMB    TABLB.\U  Bl 

I  F    •  1  Ml 
\. 

i  ,  •  y^rrtto  (|u  «ne  rriicoi. 

Si  .mf,  ditet,  que  vous  en  Minl.) 

A  mon  Cardcnio  raconter  tout  ensemble?. 

CiRIIASCO 

Pir;«..     ..aei. 

Il  r«jo«ol  !•  coré  tt  Buttr«  NiooUi  d^jà  M>riM. 

DCROTRKA,  fc  Lcootrda.  «o  rtolraloaol. 

On  vous  dira  tout . 

i  .  ,        M<  ««rs  la  poffit  tl,  tvant  do  iK>rtir.  m-  - 

■.T  <  ■.'   ;cr  uo  biiîtr  k  doo  Quichotte. 

A  tantôt, 

N   :..  1.  ! 

I>  D  QaicboU«,  abaorfci,  0«  lui  répond  que  par  uo  g«al«  de  la 
maio  ei  d«  U  \M»,  ei  rette  d'ailleur«  en  placo  à  écouter 
S— cho»  qui  €••••  de  lui  parler  bat  à  l'oreille,  et  court 
TÎle.  aprèa  la  «ortie  de  Dorotiie«,  jeter  un  rapide  regard 
dan*  le  veaiibule,  d'où  il  revieol  en  lai»»anl  la  porte 
ooTerte. 


^CKNE    VIII 

1/  11*  l'iTi.'     c  V  \  /  m  ) 


i»i>  li  .   11. 
Pouvoir  faire  un  j 


.    I   1'.. . 
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SA.NCHO 

C'est  que,  dame  1  ça  fait  deux, les  grands  mots  et  moif 
S'agit-il  d'un  gros  risque  ou  d'un  chat  de  prologue? 
Je  ne  sais  trop.  Je  sais  que  purge  est  comme  drogue, 
Pas  plus.  Tant  il  y  a  qu'en  un  très  vieux  bouquin 
Vous  m'avez  fait  un  jour  voir  certain  Marocain, 
Me  le  donnant  pour  gros-risque  et  chat  de  prologue*» 
Or,  tout  pareil  à  ça,  tel  que  le  chien  au  dogue, 
Est  riiomme  en  question.  Même  énorme  turban. 
Môme  longue  pelisse  en  forme  de  caban. 
Et  nirmo  barbe  jusqu'au  nombril,  noire  ci  maigre. 

DON    QUICHOTTE 

11  t'a  dit  ?... 

svNcno 

En  mauvais  castillan,  presque  en  nègre, 
(Moi,  voir,  toi,)  qu'il  venait...  d'Egypte,  je  crois  bien, 
Pour  vous  sauver  d'un  grand  péril,  par  le  moyen 
De  révélations  qu'il  désirait  vous  faire 
A  vous  seul,  quoique  moi  présent.  Voilà  l'afTaire. 

DOS    Q(JICHOTT£ 

iSous  somme»  seuls.  Va  donc  le  chercher. 


scènf:  IX 

Les  mêmes,  GINÈS 

c:iuès  apparaît  brusqoemcnt  à  U  porte  restée  ouverte.  li  est 
tel  que  l'a  dépeint  Sancho,  coifTé  d'un  énorme  turban  très 
enfoncé,  le  corps  drapé  dans  une  grande  pelisse  à  forme 
de  caban  ou  burnous,  et  le  visage  enfoui  dans  une  barbe 
noire  (]ui  descend  très  bas.  longue  et  maigre.  S«af  pour 
le  salut  à  rorieoLalc,  il  parlera  on  a>ot«  backét,  sur  uo 
ton,  d'ailleurs,  autoritaire. 

oiNns 

Pas  besoio. 
Vu  gens  dehors.  Moi,  vite,  ici.  Venu  de  loin. 


1  VBLKAU 


NaJr  lu»! 

Il   («il,  «or  t0  T«rt.    \m  rétimtmkm  é^  «tlvl  fc  1 


m  do  moit  pour  dame  de  pens«'<<. 

<>-î    Wni^  pa»  inlornuiipr»*.  Onl 
.  »i  toi  pas  partir.  Fan 
•  «•  Sânrhi»,  q-  •"'  -^ 
.  sans  rien  o. 

t. 

rrébixond<*.  Pour  lui,  bon  gouvernement.  II«\ 

SAKCao,  nvi  k  Doa  Qoicbotl». 
Celle  que  vous  m*a%'et  pnmib'  ' 

Toi,  Iranquin»*. 
B' niché  dose.  Ame  oo^-erU.  A  fesoux  ! 

lu  «'tgMiooflltQt  T«rt  Gioè»,  ^,  de  m  ba^uoiie,  lenr 
iDOotrt  U  feollr»  «i  ict  (ait  touroM',  à  genoux,  de  co 
cHé. 

Parl&.Zyeux 
l'ermé«. 

lîi  fcr:i  r:  ;     r  .    .eu». 

l'iu^  i    ugcr.  Mots  magiques.  DanB  les  cieux 
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Conclure  pacte. 

Sur  UQ  toD  d'incantatioD,  et  eo  aipiraat  guUuralemeot 
les  mots  arabes. 

Ouâad.  Zoutch.  Tlêhtâh.  Les  trois  nombres  I 
liaii-bach  des  clartés.  Bali-baohou  des  ombres. 

Il  passe  (levaDl  cui  et  touche  don  Quichotte  de  sa  baguette 
sur  le  ce  À.dza  »,  Sancho  sur  le  c  Adzi  »  ;  puis  saute  par» 
dessus  Sancho  et  lui  cingle  les  fesses  d'un  dernier  coup 
sur  le  c  Adzu  >. 

Adzapour  un!...  Adzi  pour  deux  I...  Adzu  pour  trois  !... 
Pftl 

Au  dernier  vers  il  se  trouve,  ayant  reculé,  sur  le  seuil. 
D'une  main  il  6te  son  turban  et  sa  barbe  qui  tiennent 
ensemble.  De  l'autre,  il  retrousse  sa  pelisse.  Sur  le  pfi  !  il 
s'esquive  par  la  porte  qu'il  referme  sans  bruit. 


SCENE  X 
DON  QUICHOTTE,  SANCHO 

SANCHO,  après  un  instant  de  silence. 

On  n'entend  plus  rien.  H  a  fini,  je  crois. 
Si  je  regardais?... 

DON    QUICHOTTE 

Non.  Attends.  Les  mots  du  pacte 
Versent  l'espoir  en  moi  comme  une  cataracte. 

SANCHO,  à  part. 

Tant  pis  !  Je  risque  un  œil. 

Il  se  retourne,  regarde,  voit  qu'il  n'y  a  plus  {-ersoane,  et  se 
relève  criant  épcrdument. 

Ole  !  Alza  ! 

U  se  met  &  chanter  en  dansant. 

lia   Ktj 

La,  la,  la,  la  l  Rouvrez  les  yeux  I 


wfMt,    TAIILKA! 

le   r^rartlatil     cÊmtè 


Gourvcopur  * 

'  t  tmOTTl,  éibo«l  «t  t«4iigvé . 
< ..  uvemeur,  €•  fol  I  Sois  donc  plus  digiic 

•"à  in«>ii  ffr^. 

n  vefT« 
Lt  :  L  {Mtf  de  tlatiscr 

'   ^  f^  Ipbt  abb^  point  ne  feront 

i-^  nn  Ane  qui  veut  braire. 
1  il  a  chaud  qu'on  bat  "^^  ''^^ 

(.HOTTE,  icUUnl  eofio. 

-toi  doar,  lae  à  proverbe»,  de  par  Dieu  ! 
J  ax  aci  ordres  à  ia  , 

Muet  comme  un  pieu, 
(ulàtre  et  taos  vergogne, 

•uicaoTTB 

i  donc  ta  besogne. 
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Et  les  attache  au  tronc  du  vieil  orme  chenu. 
Au  dernier  quart  avant  minuit,  sois  revenu, 
Et  tiens-toi  là, 

Montrant  la  tenture  du  fond. 

sous  ma  tourelle,  en  sentinelle  ; 
Et  quand  le  prime  glas  de  l'heure  solennelle 
Tintera,  par  trois  coups  dans  le  creux  de  ta  main 
Donne-moi  le  signal  de  nous  mettre  en  chemin. 

SANCno,  avec  admiration. 

Quoi!  Votre  Grâce,  en  des  conjonctures  pareilles. 
Ne  veillera  point? 

DON   QUICHOTTE,  grave,  puis  lyrique,  et, pour  finir,  religieux. 

Si  !  Pourtant,  que  tu  m'éveilles, 
11  le  faut.  Où  sera  moH  âme,  à  ce  moment? 
Après  m'être  exalté  vers  ma  dame  ardemment. 
Pieux  adorateur  de  sa  gloire  dressée 
En  ostensoir  devant  les  yeux  de  ma  pensée. 
Les  regards  éblouis  du  féerique  trésor, 
A  l'heure  dite,  aiglon  prêt  à  prendre  l'essor 
Par  un  ciel  orageux  d'aventures,  ma  proie. 
Pour  en  avoir  l'audace  et  que  Dieu  me  l'octroie, 
Et  pour,  jusqu'à  la  lie  et  sans  dégoût,  pouvoir 
Vider  tous  les  amers  calices  du  devoir. 
Je  serai,  cœur  fondu  que  la  prière  embrase. 
Face  à  face  avec  Dieu  dans  l'horreur  et  l'extase. 


RIDEAU 


'liiUiblL.ML     lAliLLAL 
La  fond  de  U  pUce  du  TiU«|^ 


c^todM,  cootr»  U   OMolMu  d'Arlequin,  un  pilier    d'arctdo 

niHUlrt    rSUffie  d'il"*   »"»«»^-'»"       \       t»»"»    V««      <w<  iii.it. I      l«   f>r»nii«ir 

pUa,«*pftre  Md<>  p«r 
•a  cmaté  »**l«ndre  U-     —    - 
ocrapftal  U  dtfutièoM  pUo  el  i^ 
OMMM  du  quart  d»    U  »<ène  rn 

clwUe.  d«  ûquelU  o  pant:  le    premier  de  ftce.  avec 

UQ9  fecéirr  grilla  au  -  jus»^  et  une  autre  k  l'étage   au« 

dtttittt  ;  U  d«u»iè<n«d«  iïiaii,«Tec  la  porte  d'entre  en  ba«  et  une 
ftoêirt  ï  Vf\»ze  auHi«aau«  ;  le  lmt<i^mr  prrp-n  lirtj'ain?  h  la 
ram^x  «^  (U  la  m 

ooo  >  -rmêi   *r 

o»ai*> 
tier»  w 

^^ix  preaucr  cl  «icuxicœc  pUu»,  et  i.  le 

oplièoM  de  la  «cèiM,  una  licne  de  .  mo 

d'abord  une  oblique  m  dir' 
peodiculatre  à  la  rampe.  • 

cada»  qui  tupp^  *"  rneme»  une  nij'»'>n  m  mi- 

lieu du    troi*i^-  ne  rua  menant  à  dr'  ite,  du 

tiara  du  InNsièinr  |>ian  j>i«qu'aî:   '-- '      nu  mai». m  nom  '       - 
uiAra  (ac« aal  parallèle  k  U  rar  a   seconda  mon'. 

ment  à  dr  rt 

' •                             r-  ^-      -    -  •  "" 

.«Irièma  plan,  une    !  lo 

^..  _   .- jra  maaraaque,  c*e>t  •.» 

rarra  ouvarturaa,  d  une  porta  baâaa  bemv  Ip 

■leox  élroilc*  T  f)*!re»  le nninrr»  en  IrMlc  .- 

•oo.  ona  ( 
En  acèna.  ^ 
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Les  entrées  et  sorties  se  font  :  à  gauche,  par  Tespaco  vide 
amorçant  la  place  et  par  les  champs  derrière  la  maison  de  don 
Quichotte  ;  au  fond,  par  la  ruelle  et  la  rue  ;  à  droite,  par  les  ar- 
cades, entre  les  piliers  les  plu.«  rapprochés  de  la  rampe.  Le  tableau 
se  passe  entre  minuit  moins  le  quart  et  minuit  trois  quarts,  par 
UD  clair  de  lune  dont  les  rayons  se  projettent  de  gauche  à  droite, 
parallèlement  à  la  rampe.  La  maison  de  don  Quichotte  fait  ainsi 
un  grand  pan  d'ombre  presque  jusqu'au  milieu  de  la  scène.  Do 
môme,  la  ruelle,  la  rue  et  l'espace  de  derrière  la  fontaine  sont 
dans  1  ombre,  grâce  à  la  haute  maison  du  fond  et  à  la  fontaine 
elle-même.  Sous  les  arcades,  grâce  aux  piliers  qui  sont  carrés  et 
massifs,  la  lumière  alterne  avec  l'ombre,  brutalement.  L'elTet  de 
clair  de  lune  devra  se  produire  par  une  marche  progressive,  al- 
lant de  la  rampe  au  fond,  et  atteindre  son  maximum  d'intensité, 
dans  la  direction  parallèle  à  la  rampe,  au  moment  précis  où  les 
silhouettes  de  don  Quichotte  et  de  Sancbo  feront  ombres  chi- 
noises sur  la  haute  façade  du  fond.  Il  disparaîtra  pendant  le  se- 
cond couplet  de  la  sérénade  et  Toolèvement,  et  ne  reparaîtra  plu» 
Jusqu'à  la  fin  du  tableau. 


SCENE    PREMIERE 

GINÈS,  DON  FERNAISTD 

lissent  à  droite,  sous  les  arcades,  ne  sortant  de  l'ombre  que 
le  moins  possible. 

GINÈS 

La  chance,  monsei^cur,  vous  traita  en  Ber 
De  vous  donner,  pour  vous  conduire  par  la  n 
Ginès  de  Passamont,  dit  Ginès  la  Victoire. 

DON   FERNAND,  pris  devin  et  titubant  un  peu. 

Gincs  do  Passamont  à  souper  m'a  fait  boire 

Du  bien  mauvais  xérès,  et  trop,  beaucoup  trop  î  Tai 

Les  jambes  en...  coton  et  Tesprit...  naufragé. 

Gt^•ès,  Pappuyanl  contre  un  pilier. 

Que  votre  Grâce  au  Uanc  de  ce  pilier  se  piète. 

I^  Calez- vous.  Et,  pour  reprendre  votre  assiette, 
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'•    '»  '>ï'''  tel  plan!  : ^  ,.    .>icn. 

tune  nVûi  rien 


tre  GrAc«  qui  fa  rendu  nôcettaire, 
i  du  xén 

Moi? 

Tantôt,  eu  abordant 


.  et  »ur  tirs  pi?lc8  fauMes. 

,  .     ,  .  .   lovant  eux,  exprès. 

(^>uand  nous  sonirocfl  montés  nous  coucher,  voilà  près 

n  i:>h.        *    •  ' 

ERNA.ND 

11^  ne  se  trompaient  pas.  Je  Tétais  bellement, 
Kt  je  le  suis  encor,  ma  foi  1 

Gfsts 

Pas  tellement  ! 
!re  le  long  du  drap  par  la  fenêtre, 
•    -  •    -  trop  tourné. 

N    r  F  n  \  \  \  1 1 

Peut-être 

hé  terre  en  bas, 


»i2  DON    QUICHOTTE 

aifits 

Bas^  ]  Eri  toot  cas, 

L»:>.t.^i".i  .V.  .^i,  ..,it.;  vi  iii.i  veille,  n'ernpôoho  ! 
Et  nous  voici  postes,  prêts  à  cueillir  la  p^M-h»-, 
Cependant  que  nos  deux  idiots  d'ennemis 
Croioîit  qu'ils  nous  tiennent  dans  notre  chambre  endor- 

(mis. 

DON   FERJIAND,  riant  aux  «daU. 
Ah!  ;.!i!  ah! 

GIN  Es,  lui  fermant  la  boucha. 
Chut  ! 

DON  fer:xand 
Pourqtuoi  chut? 
Montrant  la  gaucho,  dans  la  salle. 

Du  bout  de  îa  place 
Ils  n^entendent  pas. 

•i&INÈS,  -nientraot  la  matsoQ  de  Don  Quich«lle. 

Non,  mais  de  là-haut,  en  face, 
Dorothea  peut  vous  entendre.  Or  le  moment 
N'est  pas  encor  venu... 

DON  nmTfATïD,  HA-ec  troe  galantoric  oonMfoe . 

Quand,  ce  moment  charmant  ? 

r.INKS 

Maio  .iij-.-inM  «jiii-,  t;n;«.e  à  ma  ruse  de  guerre, 

Aura  (léi^uerpi  l'oncle.  11  ne  tardera  guère. 

Minuit  n'est  plus  très  loih...  Vous  sentez-vous  mieux? 

1  •  I  »  N    F E  H  X  A  N  r» ,   un  peu  dégrisé. 

Uui. 
Le  grand  air,  la  fraîcheur... 
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.    lurif 


Bah 


Muu  cher, 

Tout. 

Ju»i|u*au  clair 

Ju-'q  il  tieluiAc,  je  m^en  natt<>. 

LaAJLXU,  méoM  jeu  qtMpltu  haut. 

mAntratit  la  faça^  blanche  da  fond. 

4  •!   <    \'  :   plutôt  oett«  façade  plaU>, 


U  ba«. 


CB.^AXD,  inâaM  jm  que  plu»  haut. 

façade  est  dans  ton  plan,  malin  ? 


qtie  mon  plan  merveill'^iix 

li'îz  noises, 


04  DON    QUICHOTTE 

SCÈNE    II 

î  F<  >.KMEs,  cachés;  LE  SERENO,  DON  QUICHOTTE 
et  SANCHO  à  la  cantonade. 

A  ce  moment  commence,  à  la  cantonade,  au  premier  plan  à 
gauche,  le  chant  du  Sereno.  En  l'entendant.  Ginès  et  don 
Fcrnand  se  renfoncent  sous  l'ombre  dci  arcades  et  y  de- 
viennent invisibles. 

LE   SERENO,  chantant. 

Ai^e^  Ma  ia.  Lai  s  Domino. 

Il  est  minuit.  Le  temps  est  beau. 

Dormez  en  paix.  Voici  le  Sereno. 

11  achève  son  chant  vers  le  milieu  de  la  place,  qu'il  traver»e 
ensuite  gilencieusemcnt.  Arrivé  devant  la  petite  Vierge 
du  fond,  il  s'incline,  puis  reprend  son  chant,  tandis  que 
l'horloge  commence  à  sonner  minuit.  Son  chant  va  s'é- 
loignant  dans  la  ruelle  du  fond,  pendant  le  départ  de  don 
Quichotte  et  de  Sancho,  qui  s'exécute  ainsi  qu'il  suit. 
Entre  le  premier  et  le  second  coup  de  minuit,  on  entend 
Sancho,  derrière  la  maison  de  don  Quichotte,  frapper 
trois  fois  SCS  mains  l'une  contre  l'autre.  Puis  le  second,  le 
troisième  et  le  quatrième  coup  de  minuit  tintent  très  len- 
tement, dans  l'immobilité  absolue  de  tout.  A  partir  du 
cinquième  coup  et  jusqu'au  dernier,  pendant  que  l'heure 
continue  à  s'égrener  avec  la  même  lenteur  majestueuse, on 
voit  paraître  et  passer,  sur  la  façade  du  fond  formant 
écran,  et  en  ombres  chinoises,  effectivement,  mais  gigan- 
tesques, les  silhouettes  de  Sancho  et  de  don  Quichotte. 
Elles  s'en  vont  de  droite  à  gauche,  vers  le  fond,  à  pas  fur- 
tifs  et  avec  une  allure  et  des  gestes  burlesquement  fan* 
tastiques.  Sancho  est  ramassé,  le  dos  rond.  Il  a  un  doigt 
aux  lèvres.  Il  perd  souvent  l'équilibre,  tant  il  se  contor- 
hionne  pour  marcher  sur  la  pointe  des  pieds.  Don  Qui- 
chotte est  raide,  engoncé  dans  son  armure.  Sa  U^te  e*! 
rejotée  en  arrière  par  le  hausse-col.  Ses  bras  son* 
car  la  rondache.l'ëpée  et  la  lance  qu'il  porte  gauch 
bet  longues  jambes  s'embarrassent  parfois  dans  tc^  épe- 
rons. Les  (IcuK  silhouettes  se  suivent  à  quelques  pas.  Celle 
do  don  Quichollo.  qui  va  derrière,  s'évanouit  au  dernier 
coup  de  «ninuit. 


A."* 


SCf-NK    III 

r.iNf>, 


'>r. 


:  rop  hors  de  Torobrp. 
TirAoluoc  c  lii*  ièr«  un  pi; 

La  guiure, 

Motttrtat  U  gmocli«  dao»  U  mUs. 

la  leur,  qu'il»  croient  là -bas  a> 
'  -  !...  Fort,  n'est-ce  pa^.  ^  •-♦    I 
!  'uvrir  la  voix. 

DO?(   FEIIJCAItD,  prtnaot  U  guiUr*. 

Entendu. 

><?  rapp**!!**  les  ver»  que  nous  fîmes 

rEnXAND  cbarcbaol  d«iu  m  nv  n     r 

Attends  ! 
U  okAraolU  «olrt  •••  àttl». 

\ f I •> p rrt   '     Xlii'tiiii  ' 

A    c 

Non  !  Pas  un  root  1 


\oici 
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GIN  ES 

DiaM'^  !..  Et  r.iir  '      '  ''"is  temps! 
L'air  de  Cardenio  ! 

DON    FERNAND 

Ça,  oui,  je  me  rappelle, 

Chantonnant  les  notes  du  premier  vers,  et  finissant  la  der- 
nière en  couac. 

La,  la,  la,  la,  sol,  mi,  la  l 

GINÈS,  rinlerrompant . 

Suffit  à  la  belle 
Je  chanterai  les  vers. 

DON    FERNAND,  piteux. 

Et  moi  ? 

GINl'lS 

Vous,  simplement. 
Faites  la  bouche  en  cœur  et  raccompagnemont. 
Nouvel  atout  pour  vous  1  Car  ma  voix  est  touchante. 

Arrêtant  don  Fernand  qui  prélude  trop  fort. 
La  basse,  pas  trop  fort,  puisque  c'est  moi  qui  chante. 

Tandis  que  Gincs  se  dissimule  complètement  derrière  lui, 
don  Fernand  se  tourne  vers  Ii  maison  de  Dorolhca,  mais 
sans  sortir  de  l'ombre  toutefois,  quoiqu'en  vue  des  spec- 
tateurs. Le  chapeau  rabattu  sur  les  yeux,  la  cape  drapée 
aux  ^'pautes  seulement  et  laissant  les  deux  bras  libres 
pour  pincer  de  la  guitare.  Il  prélude  par  une  ritour- 
nelle très  rythmée. 


•: 


IIU 


V'.H  »f   r»  •  :.'         j-     'J,  r    : 

jruo«  &Uc  dcmèrt.écouUo 


muU  <l«ai  1  uuiliro  lU  Jon  Kcnuatl. 


.1 
llo. 
l,  vaut -il  pa* 


u  urtill*',  celle  ru«..' 

c   nu>rncol  U   loiM   dnpantt  <l«rrirrr    un    uujge,  «t 

mirrt  «Uot  l'ooibra  jux^u'à  U  fin  du 


ralt. 
Gl  MBS,  bM»  «v«c  ua  bêiÊ&t  v«n  W  ciil. 
Cher  nuage,  merri  1 

ioo  Femao<l. 

prdts  pour  ce  cas. 

içaot  U  riiouraelie . 
Allons-v  î 


L«  feoUra  éê  DofoUiM  «'oaTrirm  tout  i  f«it  pendant  lo 
oood  eooptot 


6»  nn\     r  nirnrrr'!  r 

GINKS,  ciianiani  comme  plus  iiaut. 

Cachant  son  front  tout  noir,  i 
Vois  la  lune  qui  se  voile. 
Si  sa  clarté  meurt  ainsi, 
C'est  que  va  naître  une  étoile, 
L'étoile  en  fleurs  de  tes  yeux 
Qui  pour  moi  s'allume  aux  cieux, 
Et  dans  l'ombre  avec  mystère 
Va  descendre  sur  la  terre. 

Pendant  que  don  Fernand  achève  la  ritournelle  qui  tcr> 
mine  la  phrase  musicale  de  la  chanson,  Dorothea  paraît  à 
son  balcon  et  soulève  la  jalousie. 

DOROTHEA,  presque  dans  un  murmure. 

C'est  toi,  Cardenio? 

Don  Fernand  garde  le  silence. 

GINKS,  à  l'oreille  de  don  Fernand. 

Eh  bien?  Répondez-lui, 


Donc! 

Quoi  ? 


DON    FERNAND,  très  bas. 


GINÈS,  même  jeu. 

N'importe  quoi, mais  quelque  chose.  Un  oui, 
Par  exemple. 

DOROTHEA,  d'une  voix  plus  forte  que  tout  à  l'heure. 
C'est  toi  ? 

DON    rî:RN\ND,  d'une  voix  faible. 

Oui. 

DOROTHEA 

Carrasco  t'envoie  ? 
DON  FERNAND,  mAme  jeu,  et  se  renfonçant  sous  lat  piliers. 
Oui. 


luciHtiaiic  tablrac  *p 


î 

Bu  tffei. 


IK>HOTIIIiV.  itipiiPir 

1   ,    .     .j    ;ir  «   ti  ''nie  jrij  . 

ronoTHF  \ .  ittu»*  . 

lia  oe  qui  te  fait 

>o  bouge  paf .  Le  UMDps  de  m'ajustcr  un  peu, 
Kl  je  vien?. 

Elle  di»p4r«ft  do  l«  fenêtre,  quelle  Uiue 


SCENE     V 
DON  FERNAND.  GIN  ES 


<>u«?lle  émotion  î  Mai*,  hravo,  mor. 

trè»  Mocère. 

I  ai  UoQto 

11  nmà  la  gniliw  à  G'utU  qui  U  poae  tur  U  fooUtoe. 
Noi)  (IX  pas. 
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GINÈS,  ironique,  pressant,  corrupteur. 

Comment  ? 
Des  remords  sans  avoir  péché!  Juste  au  moment 
De  l'assaut,  lâcher  pied  quand  on  tient  la  victoire  ! 
Voyons!...  Le  vin  tiré,  d'ailleurs,  il  faut  le  boire. 
D'autant  que  celui-là,  monseigneur,  c'en  est  un 
A  vous  faire  oublier  mon  xérès  importun 
Et  tous  les  vins  d'amour  dont  jamais  Votre  Grâce 
Dans  ses  plus  belles  nuits  aura  rempli  sa  tasse. 
Vive  Dieu!  L'avoir  là,  près  de  la  bouche,  en  main, 
Et  souffrir  qu'un  rival  s'en  régale  demain  ! 

DON    FERNAND,  troublé. 

Tais-toi  !  Tais-toi  I 


SCENE   VI 

Les  mêmes,    DOROTHEA 

DOROTHEA,  au  seuil  delà  porte. 

Mon  cher  Cardenio. 

Elle  court  vers  lui,  vivement. 

GINKS,  derrière  don  Fernand,  avec  énergie. 

Hein  ?  Comme 
Elle  l'aime!  C'est  lui,  l'aimé. 

I>OROTHEA,  voyant  don  Fernand  et  arr(!:tant  sa  course. 
Quel  est  cet   hommo  ? 
DON  FERNAND,  s'tvançanl  vers 'elle . 

Qu'importe  ?  Ecoutez-moi. 

DOROTHEA,  le  reconnaissant . 

Vous  !  Oh  1  non,  non  ! 


In  root  l 
utn  qu'un  mot! 

i>  'lofnM,  Glaèt  a   tomnt,  par  la   food, 

^rfttér»  |MK«  rairt  la  porto  4a  la  ma*to«  al  OoroUi»«a. 

TIIK\ 

On,,  f:. 


GIM.>,  »»cc  un  rue  ^arcaAlique. 

•M.'  -'.î.'  ah! 
I16U  «acapa  •!  i.  c«aot  !«{. 

DOROTHEA 

Ausocounl  Au... 
F  la  laaipa  d*acbaT«r,  GîdA*  lui  ajani  j*U  ta  capa 

omis 

I^  grive 
ilsi  dans  le  filet. 

Il  b  praod  daat  taa  braa.  nmMa  dana  la  capa. 

ii  1  eoipont  «a  courent  \cn  le  fond. 

Et  qui  Tainio  mo  snîvp  ! 

pox  TtnykyD 
\blUnipis! 

n  eoofft  damère  '  paru    par    li  rue   au 

te4,è  dfoite. 


DOROrnSA^  I  b  fiUlooada,  d*aoa  voii  élouffea. 

Au  secours  1 

4 


DON    QUICHOTTE 

SCÈNE    VII 

DOROTHEA,  à  la  cantonade,  LEONARDA       ' 

A  la  fenêtre  fie  Dorolhea  parait  Leonarda,  en  cornette,  un 
flambeau  à  la  main. 

LEONARDA,  sur  le  balcon. 

Oui,  pour  sûr,  c'est  sa  voix. 
Mais  d'où  vient-elle? 

Regardant  successivement,  derrière  elle  dans  la  chambre, 
puis  vers  le  fond  de  la  place. 

Dans  sa  chambre,  je  ne  vois 
Personne,  ni  dehors  non  pliis.  l'en  suis  certaine 
Pourtant,  c'est  sa  voix. 

I>OROTHEA,  de  très  loin,  et  très  faiblement. 

Au  secours  l 
SCÈNE    VIII 

LEONARDA,  seule,  montrant  le  fond. 

Mais  oui  f...  Lointaine, 
Par  Ici. 

Pour  prêter  rorcillo  de  ce  côié^  elle  penclie  la  tète,  ce  qui 
lui  met  la  face  vers  l'avant-scèno,  où  smidain  elle  ïçer- 
çoit  la  guitare  posée  par  Ginèssur  la  fontaine. 

Tions,  çfi,  sur  la  fontaine  \...  Ah  l  jour  de  Dieu  I 

-     rnniprends  tout.  C'est  un  tMil(>v»Miu>nt. 
D'une  voix  forte. 
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Khi  tiign* 

Dan»  là  mAiton.  en  <-rî««|. 

Au  Toletirl 

la  ditetodaol  p«r  r«€«lt«r  ioUriour. 

Tout  lie  biiito 
Je  dc*c^n<i>. 

On  r*oUO'i  li^çrinfroicr  r«»c«licr. 


Bien  1  II  dort  comme  un  pieu. 

«Il  à   U  porte  a«  U    ru«,   qu«   IXkoUim  a  Uiuée 

A  Thli.  : 

GMnol  T«r»  U  gaociM.  tuM  main  en  porte-voix. 

Carrascol  Nicolas!  Eh!... 
lUireiMot  lu  milieu  de  la  scène,  et  d'une  gréwic  ^ou. 

Au  feu  ! 


SCKNE    IX 

LEONARDA,  VOISINS,  VOISINES 
et  ENFANTS  en  cliemise. 

PREMIKB  VOIStH,  aeooorant  de  la  droite,  avec  un  falot. 

Où? 

»  »^'»^  ».RDA 

Nulle  part. 
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DEUXIÈME  VOISIN,  venu  do  la  gauche,  en  même  temps 
qu'arrivait  le  premier. 

Pourquoi  crier  au  feu? 
UNE  VOISINE,  venant  du  fond,  à  droite,  sa  lanterne  au  poing. 

Pour  faire 
Venir  les  gens. 

LEONARD  A. 

C'est  un  voleur... 

TROISIÈME   VOISIN,  venant  du  fond  à  gauche,  avec  une 
arquebuse. 

J'ai  son  affaire. 

De  quel  cùlé? 

LEONARDA,  monlrant  le  fond,  à  droite. 

Là. 

TROISIÈME    VOISIN 

Bien. 
11  met  son  arquebuse  en  joue  ver»  l'endroit  désigné. 

LEONARDA 

Et  la  pauvre  enfant  l 

PREMIER   VOISIN 

Qui? 

LEONARDA 

Dorothea,  pnM.  u  ! 

DEUXIÈME   VOISIN 

C'est  elle  le  voleur? 

LEONARDA 

Non.  C'est  elle  qu'on 


TROUlàMt    VOlil!! 

(    M   . 

l   \     ViH 

Ah!  lai.t   aai'wx! 


\ 
I.t^  M»  M.  (M  \HRASCO 


T1VC  bor*  d  bAMio*.  par  1^ 
à  letnp*  pour  eotcoare  )« 

AKDRlVtn,  luleUnt. 


'H         »   H    II  I 


J  •  -{  ma  Dorotbea? 

LBOHAROA,  accabla. 

Si. 

IVo<Ubl  oae  pariait  Cardeoio.  Carraw»  ea  ai 
la  gauclM,  suivi  par  mal tra  Nicolas. 

.iiDBKIO,  avc«  furaur. 
\hl  les  Lhgaiid>l 

▲  Laoes"^*    —  l-:i  Mcouaot  lepoigoai. 

!ni^  quand?  Pnr  où? 


-!MTRC  nu        «  ^,  I.       ;rtalUgaucliadao«laMUe. 

La  diûte  est  impotiible.  Ils  dorment,  soûlx,  lÂ-ba:: 


:,,  DON    QCICIIOTTE 

CARRASCO,  trouvant  et  brandUsant  la  guitare. 

Eh  bien,  et  ça,  tenez,  là? 

MAITRE    NICOLAS,  ahuri. 

Hol 

CARDENIO 

Ne  perdons  pas 
De  temps... 

A  Leonarda,  impérieusement. 

Ils  sont? 
LEONARDA,  montrant  le  fond,  à  droite. 

Par  là. 

Cardenio  s'y  dirige  en  courant. 

CARRASCO,  à  maître  Nicolas. 

Courons  avec  lui. 

Us  suivent  Cardenio, courant  aussi. 


SCÈNE    XI 
Les   MÊMES,  THÉRÈSE  PANZA 

Thérèse  arrive,  parle  fond,  et  entre  en  scène  juste  au  mo- 
ment où  Cardenio  allait  en  sortir.  Tous  deux  se  heur- 
tent et  Thérèse  manque  de  tomber. 

THÉRÈSE 

Peste 

Suit  cki  brutal  qui  court  si  fort  l 

Empoignant  Cardenio  par  le  bras  et  le  retenant. 

Pour  rien,  du  reste  l 
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Il  tVn  («ni  (!•  bimitooup  qiM  roui  let  itittrapioi, 
S<  ic  Ht  D*av«g  que  deux  pM*\ 

«    V»UH.  MO,  J4«HIT»fé, 

11a  ffont  A  cheval? 

Tnânàsc 

( 
CKi  m«H.  fM»«  m'import<»!  lU  vont,  qti*»  ! 
•  iroc  ili  s 

ure,ih80ii:  i  . 

MO,  t0  tordant  !«•  main» 

0  ragel 

Al.'  ^.  ::-  r,.-.  ^    ' 
M^vi-tjr  r«    il. H     <!'H.  ! 
«  K.'  eii  ligue,  hier  I 

CARDEMO.  aearr. 

),  VOUS  m^avei  Tàir 
D'être  folle. 

1  h  t.  h  r  ^  K 

J'ai  cru  le  devenir,  et,  certe. 
Il  y  nv.ut  lieu,  quand,  soudain,  sous  ma  couverte, 
Kri  iii'>  vi'illant,  je  n'ai  plus  senti  près  de  moi... 

CARP-    '^  ' 

Mais  de  qui  parlez*  vous,  v«>, 

T  M  ÈR^si,  air«e  UD«  pudeur  iodigoéo. 

Eh  !  vertugoi  ! 
I.  :  :   1  couche  a  mon  côte,  qui  peut-il  ôtrc, 

>.:.   :.   1.    :....n? 


>  DON    QUICHOTTE 

MAITRE   WICOLAS 

Sancho? 

THÉRÈSE 

Sûr! 

CARDENIO 

Alors,  c'est  ce  traître  ?... 
Tout  s'explique. 

CARRASCO,  avec  force,  les  retenant. 

Pardon!  Un  instant!  Dis'inguo. 
Nous  barbotons,  je  crois,  tous,  on  plein  quiproquo. 

A  Leon'jrda,  avec  aiiloritô,  on    monlranl  la  maison  de    don 
Quicholle. 

\otre  maître?... 

LEONARDA 

11  dort. 

THÉRÈSE 

Lui  1  Les  yeux  ouverts  sans  doute  ? 
Puisque  j'ai  vu... 

CARDENIO,  la  prenant  par  une  main. 

D'abord... 
CARRASCO,  U  prenant  par  l'autre  maio. 

Qu'avez-vous  vn?  J'écoute. 

i.v.M»  h.MO,  la  secouant  parla  main  qu'il  tient. 

Et  Dorothoa? 

THÉRÈSE,  se  débarrassant  rie  lui. 

Tout  à  rhourel...  Mais,  bon  sang, 

l..,â.^.  w.  jiioi  V0U8  cont'^'-  1-»  *'i.'vc..  ..„  f»nip^'^n<;'ant 
Par  le  commencement . 


TV 


\! 


Qucll. 

TRtllitt,  eoiiUal  «««c  iMUur. 

I  >«>nc^  m»  MfiUnt  wuIa  toiti  la  couvert©, 
:  •  Il  c««  ^  pns  légers, 

CA.BDCIIIO,  iu.| 

Al 
TlltBiSI,  mte«  jeu  qoe  plut  b«   ' 

-  -        I      -       -  T  I  T       « 

et  m'en  Tiens  à  travers  champs.  Et  là, 


mp*  4m  siUoot . 

CARDEMO,  même  jeu  qne  plu» 

haal. 

Qxii?  Parlez  ! 

CXRRASCO,  U  «Imtnt. 

M     .••  •.     .  .' 

outela 

1 

V 

LEO.NARDA,  »buri«. 

Mon  mattre  aussi? 

DcpoM 

TDÉnàSE 

une  beore  A  vous  le  dire  je  me 

Quelle 
toe. 

tétuc 
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LEONARDA,  comprenant  et  montrant  la  maison. 

C'est  ça,  qu'à  nies  appels  il  ne  répondait  point . 

THÉRÈSE 

Darne  ! 

CARDENIO,  au  comble  de  l'impatience. 

Et  Dorothea? 

THÉRÈSE 

Patience  !  A  son  point 
J'arrive,  étant  venue  exprès  pour  la  pauvrette. 
Doncje  les  vois.  Je  crie  :  «Arrête  !»  Ah  !  ouiche  !  Arrête  I 
Au  trot  î  Au  galop  I  Hop  1  Leurs  bêtes  ont  le  feu 
Au  derrière.  Bref... 

CARDENIO,  haletant. 

Bref? 

THÉRÈSE 

Bref,  grosse  ainsi  que  Dieu 
M'a  faite,  leur  courir  après,  moi,  pas  la  peine  l 

D'une  voix  larmoyante. 

Alors  je  me  suis  dit  en  pleurant  :  «  Triste  aubaine, 
«  D'être  laissée  avec  quatre  enfants  sur  les  bras 
«  Mais  d'autres  ne  sont  pas  non  plus  dans  de  beaux 

[draps. 
«  Donc,  pauvre  Théréson,  sois  bonne  et  va  chez  elle 
«  Avertir  de  son  cas  la  pauvre  demoiselle 
Dorothea.  »  Sur  quoi  j'arrive...  Et  c'est  fini. 

Leonanla  prend  Thérèse  à  part  et  lui  conte  à  l'oreille,  en 
lui  montrant  la  maison,  puis  le  fond,  l'enlèvement  de 
Dorothea. 

CARDENIO,  désespéré. 

Ah  1  que  de  temps  perdu,  cet  embrouillamini  ! 


StiltMC   TABI  l  « 

\   t.r-M:/.  t.       1  ^r    -r^    «'h  <t 

pTf  lire 

rnsvrsii  %*o»i?i. 

(jn'un  «uiro  *'en  cb«rg«  ! 

Ni  m-'i. 
II.  .m  tool.  U  pf«ni«r  ptr  U  droiU  «t  U  deutièow  ptr  U 


gauche 

i:;OISI&MI  V0I8IV 

U  foodàfiucb«. 

Lestas! 

BUb  •  M  Ts  par  u  fomà  k  éroito. 

TBKRl  sr,  répondant  lool  bitrt  à  U  eooMwce  <!•  Uooirdi. 

Pas  gai,  non.  Mais.^  ua  enlèvement         '  ' 
EoMagVilaoL 
Moi,  mes  quatre  petits  !...  Abandoni.  us  père  J 

ElU  ■••  »»,  «o  pUorinl,  par  lo  lood  à  droite. 


Si  DON   QUICHOTTE 


SCENE     \II 

LEONARDA,  GARDENIO,  CARRASCO 
MAITRE  NICOLAS 

Depuis  que  Cardenio  marche  de  long  en  large,  Carrasco  est 
resté  immobile,  les  bras  croisés,  à  réfléchir.  Il  ^.rend  sou- 
dain Cardenio  par  le  bras,  aflectueusement,  et  en  lui 
pariant  avec  assurance. 

CARRASCO 

Nous  la  retrouverons,  ami. 


J'en  désespère. 

CARRASCO,  à  maître  Nicolas. 

Prévenez  le  curé,  vous  ! 

A  Cardenio,  en  lui  montrant  le  fond  à  gauche. 

Nous  deux,  de  ce  pas  ; 
Des  chevaux  !  Et  cherchons  !  Je  ne  te  quitte  pas. 

Cardenio  lui  serre  silencieusement  la  main,  puis,  tous  deux, 
brus  dessus,  bras  dessous,  se  dirigent  vivement  vers  lefood 
à  gauche,  pour  sortir. 

MAITRE   NICOLAS,  de  l'avant-scène,  à  droite. 
Bonne  chance  ! 

LEON  ARDA,  au  milieu  de  la  seine,  piteuse. 
Et  moi? 


Vous?...  Au  diahle,  vieille  bique  I 

Leonarda  fait  un  haut-le-corps  et  reste  interloquée,  pendant 
que  Carrasco  et  Cardenio  sortent  par  le  fond  à  gauche  et 
maître  Nicolas  par  la  droite. 


nioisi^îMK  TAnî.EAlî  8S 

SCKNi.     Xi.l 


place  puLliquc 


A  «ce  4pouTtoU. 

Ah  !  mon  Dieu  i 
Mais  on  va  mVnlcvcr  aussi,  peut-être? 

Courant  «er«  m  maÎMNi  «I  «o  criant  d'une  voit  «igué,  che- 
«  roUol*  et  ridicuU . 

Au  fool 


RID£àU 


DEUXIEME   PARTIE 


QUATRIKME    TAHLKAU 
Une  gorge  dans  la  Sierra  Morena 


\^m\n  ortair    i)rn»qurn)ciii     \ 
-rbrr»  el  foorrés.  k  dfx>it«.  au 

•  (l«la  droîtr      \  '   f 

:    auMÎ    l'i 

.-•.«.  .'.   .,-...   «ôlô  de  ce  T. ,.„,,.. 

a^«.    é*tct  loin,    uo  pUt««u    nti,  monlatit 
<->  •i«ot  U  partie  élevée  est  cour.  t>n  ■    ir  n»ou  ..t, 

eoleu,  le  ploa  éloigna  \  .<  <-*  p«>tit,  ven  le 

i  »  rKii  Dr«*    taodia  que  )•  >  >>   .  »  muche. 

.  au  refttr 
iu'i  la  m- 

i'k  la  KCDo  111.   A  partir  de  ce 
.  de  Saocbo  ;  pui»  tjmt  le  petit 
ic   «er»  la  fin   de  cri' 
•  cr  le*  »ilbooelleade» 


SCÈNK    PREMIERE 
DON  QUICHOTTE,  SANCHO 

Au  Urtr  du  ridea  ot  par  la  droite,  dot 

rar  EowioaaU  ^  ^o  a«iivant  Mir  le  gri* 

k  peio«  viiiblea  deo*  l'oaibre  profoode. 

grogooo. 
Celle  éU|H^  î-  '> 


8r.  DON    QUICHOTTE 

DON    QUICHOTTE 

La  nuit  m'inspire. 
Pays  de  TimprcMi  ! 

SAIVCIIO 

Dites  que  c'est  Tempire 
Do  l'invu.  Je  n'y  vois  pas  le  bout  de  mon  nez. 

Rossinante  s'arrête  au  milieu  de  la  scèoe  au  fond. 
DON    QUICHOTTE 

Tu  peux  lui  crier  :  «  Halte  !  »  Ici  sont  terminés... 

Les  naseaux  du   grison  viennent  se  heurter  à  la  croupe  de 
Rossinante. 

SANCno,  mécontent  et  stupéfait. 

Ici?  Dans  cette  gorge  affreuse  et  ténébreuse  ! 

DON   QUICHOTTE 

Rossinante  a  marqué  l'endroit.  Son  pied  le  creuse, 
M'indiquant  que  la  fleur  d'une  aventure  y  naît. 

Il  descend  de  cheval . 

s^Ncno 
Votre  Grâce  en  ce  point  mieux  que  moi  s'y  connaît. 

Il  descend  de  son  âne. 

Aussi  bien,  où  sauta  le  bouc,  sautent  i.  -  t  i.,  >i,.^. 
Et  rien  ne  vaut  la  fleur  qu'on  tient  au  coin  des  lèvres. 

DON    QUICHOTTE 

Ce  qui  veut  dire? 

.Mais,  q\w  je  m'ingénierai 
Pour  que  l'endroit,  tel  quel,  s'arrange  h  notre  i:rr. 


f*'r«     f*.  f    1    I    Ino    <4»»' 


n,  oounter  do  bon  augur«> 


loon  bidd  mo  btitt  à  la  (Igum. 


li  »  .'oiU,  «a  condutMDt  \m  éna  b^t' 


\   gtlUiUl  l-L,&cul. 

i  Teodroit  mémo   où   nc>««injot«   %'rs[ 
!<?    M>|    <l«  »on   Mbot,  el   il  »ii»|><»nd    i    »^a 
roo<i«cb«. 


non  QUICBOTTE 

'loi,  je  la  plante,  mon  orge, 

"-  •   .   -   •- .rgn. 


Hait  qui  i: 

i  _  .. 
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Il  attend  que  j'en  sois  le  sublime  accoucheur. 
Moi,  son  obscurité  me  semble  une  blancheur, 
Puisque  de  tes  flancs  d'ombre,  ô  Nuit  à  face  noire, 
Va  jaillir  la  splendide  infante  de  rma  gloire. 


SCENE    m 

DON  QUICHOTTE,  SANCIIO 

Sancbo  rentre  par  le  fond  à  droite,  portant  une  brassée  de 
bois  mort  et,  en  bandoulière,  son  bissac  et  sa  gourde. 

SANCHO 

Avec  qui  causez-vous? 

DON    QUICHOTTE 

Avec  la  nuit. 

Sancbo  jette  à  terre  sa  brassée  de  bois  mort  et  s'accroupit 
auprès,  battant  le  briquet. 

SANCnO 

Parbleu! 
Voici  pour  lui  crier  :  «  Au  large  I  » 

Il  commence  à  allumer  des  brindilles. 

Un  air  de  feu. 

Attendez. 

Le  feu  s'allume  vivement. 

DON    QUICHOTTE 

A  quoi  bon? 

Sancbo  s'assied  sur  un  quartier  de  roc,  à  droite  du  feu. et  en 
désigne  un  autre  à  gauche,  où  don  Quichotte  va  s'asseoir 
aussi,  près  de  sa  lance. 


lU  ATI.  W 


m  nos  aitot, 
1  aiu  i>i«;n  qnr  niiii^  fai\^  l><  wr  'cr  les  ohilsos 

Aiiî*ABt  lo  r«tt  q«iflamb«h«ul  ci       j  Ittdéeor. 

Lt  1-  1  nous  fairp  un  plus  clair  horiion. 

IfmX  ftttUMir  du  foyer  qu'on  bitit  U  maison. 


Moalrtal  U  Uiic«  «i  «o  Hêal. 

le  suis  pas  bion  «ûr  qu'au  bout  do  votre  lanco 
A  champignon  d*un  toit  de  sitôt  »o  balance  ; 
lais,  quand  même,  les  pieds  au  chaud,  le  cœur  content. 

Oavrsal  MO  bitMC  <lool  il  tir«  du  paio  el  uoMuciMOO. 

ins  compter  r.*  et  pour  manger  d'autant , 

iù  mon  bissa 


•p«nl  tmrm  (fo«iH«. 


et  ma  gourde  pareille, 

du  .-ail.  i.'-. Il  .l.i!i-  l'œil. 
DOÎf  QUICHOTTE,  turprii. 

i  U  as  faim  et  soif? 

8A2tCHO,  OOQ  moto»  •uq>ris. 

Oui.  Vous  pas  ? 

DO:c   QUICUOTTK 

Mon  noble  orgueil 
N'a  faim  que  de  prouesse  et  soif  que  d'escalade. 

SA5Cno,  au  ptls,  au  MadMOO  el  à  U  gourde. 

.  donc  moi  seul  qui  vous  donn'"-  î  î*  ••  <  .A^,\.> 
bers  amis! 


90  DO.N     ntlc.UOTTE 

II   boit   UDO  lampcc,  puis  mord  à  même  le  saucisson  et  le 
paio. 

Après  quoi... 

Il  fait  h  geste  de  se  coucher. 

Dormir. 

A  doD  Quichotte  avec  sollicitude. 

Vous   dormiriez 
Avant  tout,  peut-être? 

DON    QUICHOTTE 

Oui,  sur  un  lit  de  lauriers. 

SANCIIO,  tout  CD  mangeant  et  buvant. 

Vous  l'aurez  quelque  jour  ce  lit,  je  suis  tranquille; 
l'^t  quelque  jour  aussi,  vrai  Dieu,  j'aurai  mon  lie. 
Tout  vient  à  point  h  qui  sait  attendre.  J'attends. 
Mais  la  poire  d'hiver  n'est  pas  mûre  au  printemps. 
\  otre  Grâce  avouera  d'ailleurs  qu'en  fait  de  poires 
Nous  n'avons  jusqu'ici  cueilli  que  des  déboires. 

DON    QUICHOTTE 

list-ce.ma  faute  ? 

SAN C HO,  respectueusement. 
Oh!  nor 

DON    Qliv.iivniE 

L'autre  su.;, 
A  fïrontant  une  fois  de  plus  mille  trépas, 
Chargé  comme  un  lion,  seul,  cette  armée  inimcutt... 

\NCHO,  la  bouche  pleine. 

\  11  1      ail  (ju  un  troupeau  de  moutons. 


I^IAIUUIMK    TAHLltM  VI 


is  de  1a 


'hra?e  cl  de  chrvî'i^L^Tvl  I 


lel 


int. 


-  \N<  ii  '.  .   .     :  i^  m^ine  mouvemeut  d'emphaie. 

ix  iDootons  CI  01,  en  périt 

LJueits:  uoups  d'    '     *      >ur  quoi,  sans  taml 

(trorii 
noblcDieAl  ia3  poudre  d'escampetUr. 

D05   QUICHOTTE, Vexé. 

rtt  tp  perles  QOUi: 

nnii<i  hier.  nnùTiâ  \e  c«»nfliiis  d*a5saut 


f.  i  ■.  on 

.1  cl 


92  DON    QUir.noTTE 


SANCHO,  avec  des  précaulioais  cl  1res  timidement. 

Avec  tout  l'honneur  qu'il  faut  qu'on  rende 
A  Votre  Grâce,  j'ai  toujours  l'audace...  grande, 
De  lui  faire  observer...  pour  la  seconde  fois, 
Qu'en  ce  trophée...  à  mon  très  humble  avis,  je  vois, 
Sans  plus,  un...  plat  à  barbe. 

DON   QUICHOTTE,  en  colère. 

Et  tu  n'es  qu'un  bélître. 

Le  dressant  comme  un  ostensoir,  de  façon  que  la  flamme  du 
feu  l'illumine. 

C'est  l'annet  de  Mambrin,  célèbre  à  plus  d'un  titre. 

SANCIIO,  toujours  timidement,  mais  cognant  du  doigt 
le  plat  à  barbe. 

Pas  au  titre  de  l'or.  C'est  du  cuivre. 


DON  QUICHOTTE,  de  plus  en  plus  vexé. 

Vraiment? 
Pourquoi  le  portait-il  comme  un  Saint-Sacrement, 

Sur  son  cliof.  r];(»nim(»  ?... 

SANCUO 

Pour  marcher  d'un  pas  plus  libre, 
Il  le  portait  là-haut,  le  pauvre,  en  équilibre, 
Ainsi  que  font  toujours  les  barbiers  cheminant. 

DON   QUICHOTTE,  furieux. 

Quoi  ?  Mambrin,  un  barbier  I 
Le  menaçant  de  le  battre. 

Qu.^   .];<-» M   lt\,   manant? 


lUKUK    TABLKAU  Vi 

c  («rMiiiIttcoiif  M  Ucrilîi. 

!<  qoi  bf|c  perd  de  Therbe. 

.  •^mtrint  l«  pbl  k  b«rb«. 

Miraruirux  «rnir-t  «uperbe. 

Il  MMv«  d«  U  pc^MT  ftur  M  lAU  tt<l«  l'v  in«iolcoir  mi  équi' 

l  n  pm  erand...  Il  faudra  le  fonrrr  h  nourcta. 

SAUCHu 

*       M  Mîiil  rj:  '   li      .lit   une  {v\r  <!••  v»>ati. 


u«  Jorarmet. 

ptol  à  barb*  loi  édnppc  •!  tombe  *ar  nn  quartier  de 
roc  o«  U  lui  UB  bruit  rHeatiftw:  ' 

Tiens  1  r  ymL»iuf, 

ut-éire  dojà  la  man 

8A?(CRO 


.LICHOTTE 

lie. 

'   b«rb«  •!  U  fréttsle  à  l'adminUon  do 

Hommage  à  rarmet  enchanté  ! 
(riaquanl  <le  m  gourde  cootre  U  pUt  fc  barbe. 

Annei  de  Maatbfin,  je  boia  à  U  lanU. 


y*  DON     QUlCHOTiH 

Il  va  pour  boire  et  constate  que  sa  gourde  est  vide. 

Rien  !  Ma  gourde  est  à  sec. 

Tristement. 

Hélas  1  comme  tout   file  ! 
Ma  foi  !  Je  vais  dormir,  pour  rêver  à  mon  lie. 

Il  s'allonge  par  terre,    les  pieds  vers  le  feu,  la  tète  vers  le 
fond. 

Dormez  aussi,  seigneur.  Vous  en  avez  besoin. 

En  s'arrangeant,  son  bissac  sous  sa  tête  et  son  bonnet  sur  les 
jeux,  et  d'une  voix  déjà  endormie. 

La  nuit  fut  fatigante  et  l'aube  n'est  plus  loin. 

En  baillant. 

Ah! 

DON   QUICHOTTE 

Je  ne  connais,  moi,  ni  sommeil,  ni^fatigue. 
Et  comme  dit  le  vieux  romance  de  Rodrigue  : 

Sur  un  ton  de  déclamation  très  rjthmée. 

Je  cesserai  de  veiller 

Quand  j'aurai  dans  mes  nuits  calmes 

La  gloire  pour  oreiller 

Et  pour  traversin  des  palmes. 

Pendant  que  don  Quichotte  a  dit  ces  vers,  Sancho  s'est  en- 
dormi profondément  déjà.  Don  Quichotte  vient  le  re- 
garder. 

Il  dort  déjà  ?...  Très  brave,  a  sa  laçon,  vraiment... 
Si  tranquille,  en  un  tel  lieu,  dans  un  tel  moment  1 
Car  il  va  se  passer,  dans  ce  noir  paysage. 
Des  prodiges  sans  nom,  et  que  tout  me  présage. 
Tout!  D'un  coup.  Rossinante  arrêté  net  ici; 
Ma  lance  se  fichant  au  sol  d'un  coup  aussi  ; 


niATUn  \:i-     lABLEAU 


nt.  U  plâl  ï  l»rlM<  é0  aoav^êa  lui 
bnailrHaaUiMt 


Il  parle  iiictiFc  I 


J  bru  !  Son  élrang<»to  m'exalt 


S«  ding««Dl  v«r»  !•  food  à  gauche  et  prèunl  l'orotllo  do  oo 

I»  ^  {».»  .  mainlonani ?...  Oui!...  Qinlqu'un  court... 

Apf^  uo  br»f  «Imm*. 

Il  fait  halte. 


noOMOl,  uo  fcftwtflinMit  de  boit  te  nro<I(jil   dan»  le 
feu.  qui  i«U«  »oudain  une  grande  clart> 
tourner  doo  Quichotte   qui    voit  atcc  l'i 
raotné  ainsi,  grao'i 

Qu'as.t  -uapcu? 

v  qui  donc  parlo> 
vppelles-tu  celui  qui  vient  vers  ni«'i 

BoUodaot  rtooaifD«oc«r,  au  food.  à  gauche,  le  bruit  des 

Sans  doute  ; 
— !  coiiijuj-j  11  r»e  remet  en  route. 

;]U  «ree   alteoUoo,  el  eoteodaolSe  renouveler 
.9  bruit  des  pierrea  qui   roulent  jusqu'à 
.  ploc,  ploc.  ploc. 

es  p«s  précipités  font  choir  dans  un  étang 

»e  lourds  cailloux...  Il  court...  Il  monte,  luietant, 


%  injS     <^LICHOTTE 

Suivi  par  quelque  Strygc  à  face  de  Sirène 

Qui  voudrait  l'attirer  dans  son  eau  souterraine. 

Vert  le  fond,  à    gauche,  en  appelant  d'une  Toix  sonore  qui 
veut  être  entendue  de  loin. 

Par  ici,  par  ici,  prince  ou  princesse  l 

SANCHO,  réveillé  en  sursaut. 

Quoi? 
Qui  donc  veut  me  voler  mon  île  ? 

Il  s'est  dressé  sur  son  séant,  effaré. 

DON    QUICHOTTE 

Reste  coi. 

Sancho,  à   quatre   pattes,  Ta  s'abriter  derrière  la   lance  où 
pend  la  rondache.  ^ 

SANCHO 

Oui,  seigneur,  abrité  derrière  votre  lance. 
Mais  qu'y  a-t-il  ? 


SCÈNE    IV 

Les  mêmes,  DOROTHEA,  d'abord  à  la  cantonade. 

DoROTIIEA,  d'une  voix  très  lointaine  et  prolongeant  le  cri,  I  la 
cantonade,  au  fond,  à  gauche. 

Ahl 

DON   QUICHOTTE,   désignant  le  fond,  à  gauche. 

Là  l  Ce  cri...  Dans  le  silence.^ 
Entends-tu?. 

SANCHO,  effrayé. 
Cest  un  cri  do  q\ini  ?...  Vm  noiir. 

En  tremblant. 

.Mon  uieu  I 


gi  ,M  lABI.RAt' 


louiour»  «n  «ri  t>rnIoncr. 

Ab! 

'B,  «VM  U  «ait  69  lool  à  rh«ar«. 

Pir  ici  I...  Oui,  du  cAU  du  feu, 
imv»  ou  princcMc  qu*oii  periècut^  1  Courage  1 

A  •*>n  ^f4«,  tto  U  tirmot  du  fouiTMu. 
Et  tui  qui  t'onauyais  d^ètre  oisive,  à  Fouvrage  1 

Kaira  p«r    uo  buta*oo,  à  gtocbi,  «o  courant,  rtwuRU*,  Dor<^ 

Ikm,  oue  àoa  QuicboUc  «t  Saocbo  ■  il  rocoaoallr* 

d*«hr>rtl,  U  cUrU  du  f«u  o«  rMunt  p^  j  «4  DotoUma 

iu«  «•  j«ttiM  garçon.   A  paino  «rri^cc  eo  ftoèoa.  avant 

(Hi  parlar,  «Ua  a'arréla,  prtM  do  tuffocalion,  poM  taa 

Jc^v  u.ain»  Mir  MM  oour,  tocnbt  à  gaoout,  pâm-'  lia- 

tn«nt  M>  lâiM«  choir  à  larra  «o  pouMant  uo  pr  ^ar. 

i(M  alla  »'évaoo  .'i 

DOBOTHEA,  co  »  cv«noui»MDl. 


DOS  QUICHOT—, 

N»-  craignez  plus  rien,  jeune  prince. 
▲vae  oo  ftato  moolraot  qu'il  a  mu  Ua  aaiMmb  ao  fuila. 

Ils  ont  fui. 

Lui  t«n<i«ot  U  main. 

Saadio  a*aat  avmac4  à  p«tJU  paa. 

8AKCHO,  •'approcbani  aocora. 

Je  crois  qu'il  est  évanouL 


OH  1  >TTE 

DON  QUICIIOTTlù,  ic  pcachanl  ver»  Dorothea. 
i/t   L  vrai.  Blessé  peut-être? 

SANCIIO)  tout  h  fait  approché  ot  montrant  le  fou. 

On  pourra  {)lii.<  à  Taise 
Voir  ça  près  du  feu. 

DON    QUICHOTTE 

Oui. 

Il    rengaine  son  épée   et   s'apprête    à  porter  le    corps  tYCC 
Sancho. 

SANCHO,  se  chargeant  seul  du  corps. 

Laissez. 

Il  lesoulève  dans  ses  bras. 

Pour  ce  qu'il  pèse  I... 

Il  se  met  en  marche  vers  le  feu,  portant  le  corps  et  suivi  par 
don  Quichotte  qui  soutient  la  lète. 

DON    QUICHOTTE,  soutenant  la  tète  et  asseyant  Dorothea 
près  du  feu. 

Pauvre  prince  ! 

A  ce  moment,  la  chevelure  de  Dorothea  se  dcnou  '^  niot 

à  flotter. 

Ah  !  ça,  mais  1...  Que  veut  dire  ceci? 
Le  prince  a  des  cheveux  de  femme. 

Sancho  s'arrête  brusquement,  interloqué. 
SANCHO 

Hein  1 

Se  retournant. 

Non? 

DoD  Quichotte  soulève  les  cheveux  épars  de  Dorothea. 

Mais  si  ! 


\h  u 


lUIMH    TAIILKA(7 


N   ViLlL 


9A?(CH0,  raeooMÎMADt  DoroUiM. 
Cest  votre  nièce  1 


Doroth 


•t'ICHOTTB,  au^éfat 

Ma  nièce I... 


I»OROT!i 


♦»nt  je  vous  retrouve  ici? 

-     ...      .   ..    ^.. àioT...  Oh  !  de  fçrâcel... 

Ht  p.mlon  si  dans  mon  trouble  je  niVmbarrasse... 

P«H«ot  d'un*  voit  «olubiie,  comme  quelqu'un  qui  vMildire 
à  U  fou  trop  de  c1k»c*  . 


'^e  feu,  pris  pv„.  .,....« . . 

Au  hasard.  Vous  entendant  crier 


ment  j*en  suis  sortie  ? 


Je  van  vous  i^xpUqucr... 
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DON   QUICHOTTE,  brusquement. 

C'est  inutile,  va  ! 
Je  sais  tout. 

Elle  et  Sancho  paraissent  surpris. 

Les  effets  m'illuminent  les  causes. 

SANCHO 

Par  quel  miracle,  donc,  savez- vous  tant  de  choses? 
Quoi  d'ailleurs  ? 

DOROTHEA 

En  effet,  vous  m' étonnez  beaucoup. 
N'étiez-vous  point  parti  quand  ils  ont  fait  leur  coup? 
Ils  s'en  vantaient,  du  moins...  Et  je  ne  comprends 
guère... 

SANCHO 

Moi,  pas  du  tout. 

DON   QUICHOTTE,  très  calme. 

A   vos   entendements   vulgaires 
Tout  semble  obscur.  Mais  moi,  d'un  coup  d'œil,  du 

[premier, 
Tristement. 

Je  n'ai  compris  que  trop.  Suis-je  pas  coutumier 
De  tels  déboires  ? 

SANCHO 

Quoi  !  De  trouver  votre  nièca, 
Avant  le  petit  jour,  dans  ce  lieu,  sous  Tespèce 
D'im  garçon? 

DON   QUICHOTTE,  d'un  ton  détaché. 

Ces  détails  ont  l'air  mystérieux  ; 
Mais... 


loi 


Eli  Ict  yeax. 

Tflt  MtortUcmtQi. 


loit,  ai  i  X,  Gt  vêtoe  en  garçon, 

de  plu>  .......  . 

5^  l«T»nl  et  ««rc  uo«  aacrtaaM  Ijriqoo. 

Encore  on  tour  de  ta  façon, 

ie! 

Par  pitié,  mon  rhf»r  oncle,  écouter- moi!  Quittes 
\'os  rt*v<»s  pour  '  à  me«  réalités. 

^»    "^' '^  -'" volro  sœur,  ma  mèn». 

'  plu»  dVnnemis  de  chimère. 


aux  raif^ons  de  ■ 
........       -...>n  innocence  en  ;....  X..  .    <.....Lv-;v. 

Fait4»5  effort  jusqu'au  terre  à  terre  un  moment. 

J*»*n  :•  1       "  *       '  rit... 

î  :  •  •.  'ice. 

maux  et  qu'il  y  compatisse, 

.  ...    ait  A  mes  chagrins  d'^^'f*"»' 

I^  m'-r-  «n:i      uril,  le  père  qui  défend, 

incline 
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DON   QUICHOTTE,  la  relevant. 

Moi,  VOUS  abaaioaa^r?  JimVts?  \  Dl3ii  m  nlVm  ! 
Plus  les  périls  sont  fuus,  plus  je  m'y  trouve  à  l'aise. 
Qui  vous  {'tes,  je  n'en  sais  rien.  Ce  que  je  sais, 
Cest  que,  princiers  ou  non,  vos  jours  sont  menacés, 
Et  qu'à  vos  ennemis  je  vais  livrer  bataille. 

Fiévreusement  et  en  marchant  à  grands  pas. 

Où  sont-ils  ces  géants  ?  Voici  l'homme  à  leur  taille. 

DOROTHEA,  désespérée. 

Mais  ce  ne  sont  pas  des  géants. 

A  ce  moment  commence,   dans  le  fond,  h  gauche,  le  bruit 
régulier  et  sourd  dos  marteaux  à  foulon. 

nos   QUICHOTTE 

Pas  des  géants, 

Princesse  ? 

Montrant  le  fond  du  ravin,  au  fond,  à  gauche. 

Ecoutez  donc,  dans  ces  gouffres  béants. 
L'énorme  pas  de  leurs  montures  colossales. 
Elles  doivent  avoir  vos  formes  abyssales. 
Monstrueux  Béhémots,  vastes  Léviathansl 
N'importel  De  pied  ferme,  ici,  je  les  attends. 

SA?JCUO,  terrifié. 

.]♦'    "'^  r»]  ,<.,'.  rie  peur  par  ce  bruit. 

DOnoTFlFA,   très  calme. 

Sois  plus  bravo. 
Ce  bruit,  j'en  sais  la  cause.  Elle  n'a  rien  de  grave. 
Une  éclu?e  est  au  bout  du  val,  fermant  l'étang  ; 

Montrant  lo  ciel  où  point  l'auho. 

()m  l'ouvre,  au  petit  jour,  pour  régler  le  battant  ; 


loi 
\t  bruit 


'.  jnl  de  rirr 


iMg*  44o(mfild«doa  QuicKolt  :  laot 


Non,  jVii  ai  mal  aux  oAiesI 
<^i;  i  '      lit  ça  pour  des... 


^*     .hé.. .411' 
..  B6... 

A  c<>  moftnt  o«M«  le  bruit  de»  marteaui  à  fouloo. 

•^>UlcaOTTE,  furieui. 

Paix  là,  mauvais  plai5ant  ! 

Il  rmm%M«  p«r  terre  une   braodM  <i*arbr«  M  lui  «a  dooao 

quel  Mir»  U.n»  c""»:>«  ••ir  îc«î<t». 


■i    IV.0OTTX,  •«  cwiuutc  wr  I  •-fc«>|>i-iaii"U. 


A  mes  déports, 


lOi  DON    QUICHOTTE 

S'avançant  vers  Sancho  qu'il  prend  par  l'oreille  et  qui  s'age- 
nouille. 

Venez  ça,  peur  vivante  î 
Tandis  qu'en  votre  peau  vous  creviez  crépouvante, 
Constatez  qu'à  mon  front,  qu'étoilent  des  lueurs, 
Aucun  poil  n'est  mouillé  par  vos  lâches  sueurs. 
Et  si,  de  ces  marteaux,  des  monstres  pouvaient  naîtT.0^ 
Et  sur  eux  les  géants  que  je  crus  reconnaître, 

Lui  renvojaut  la  této  d'un  geste  violent  et  le  regardant  les 
yeuxdanti  les  yeux. 

Confessez  qu'en  mes  yeux  hardis  flambe  un  éclair 
A  les  jeter  soudain  les  quatre  fers  en  l'air, 
Comme  je  fais  de  vous,  pleutre,  avec  un  seul  geste. 

Il  lève  la  main,  et  Sancho  limbe  à  jambes  rebindaines. 
SANCHO,  en  criant  très  vile. 

Je  le  confesse  et  le  proclame,  et  sans  conteste. 

Se  mettant  à  genoux  et  avec  force  et  sincérité. 

Mais  aussi  vrai,  d'ailleurs,  que  l'homme  que  je  mets 
A  vos  pieds  est  le  fils  de  ma  mère,  jamais. 
Seigneur,  je  n'ai  douté  de  votre  vaillantise. 
Je  crois  en  vous  comme  au  Credo. 

Don  Quichotte  s'éloigne,  soudainement  calmé.  Sancho    en 
profile  pour  se  relever. 

DON    QUICHOTTE,  en  l'éloignant . 

Quoi  que  je  dise, 
C'est  de  la  sorte,  en  tout,  qu'il  faut  me  croire. 

SANCHO,  d'un  ton  convaincu. 

Ainsi 
Ferai-je  désormais,  à  l'aveuglette. 


lœ 


!..     . 
•  nt,  m^aflirmait,  par  exemple, 


Dos  Quicl  I  irrandt 

pft*  ««r»  ..    ..  .    ^ ...    .  »ur   la 

cellto*  du  f«-i 

DOX  QUICflOtTS,  •nthou»ia%tc 

M.ii«  j.  l'»s  vois  auMÎ.  J'en  »ui«  8iV 
llîii  r.  :  Jô  1rs  tii  n$  donc,  mes  géan 

VXCRO,  détoU.  àDoroUie*. 
Qu'ai-ieditlà? 

DO!C  QUICnOTTK,  oonpUot  1«  mouliot. 

Combien  sont-ik?  Ufi.  Deux.  Trois.  Quatre. 
Qnq.  Six.  Sept. 

l'OROTOCA,  lui  prvoant  U  brat  al  doooeineol. 

Pourquoi  vous  gn  .>8  vapcun 

Où  rauïH:-  fait  juu.r  «îo^  mirair.'^  i  ? 

n^«  mirages  1... .  frMnU  r^rt.stoni  dans  la  brume, 

1<   1  i.  nt  le  ciel 

Aui  rilTM  d«  q«**l(|iM»  OKwUi».  Taurore  m  reflète 

mais,  soQioet  fronts,  quel  œil  s'a iiumci 

Hegani.  z. 
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DOROTHEA,  même  jeu  que  plus  haut. 

Aux  carreaux  des  lucarnes  ce  n'est 
Que  If  mil  ni t  ornent  de  l'aurore  qui  naît. 

DON   QUICHOTTE,  aigrement. 

Votre  explication,  princesse,  est  ridicule. 

Les  ailes  du  dernier  moulin  se  mettent  à  tourner,  puis  celles 
d'un  autre,  d'un  troisième,  de  tous  les  autres,  et  enfin 
celles  du  premier,  les  plus  grandes. 

Observez  de  quels  bras  celui-ci  gesticule. 
Et  cet  autre  !...  Et  cet  autre  !...  Et  tous  l 

DOROTHEA,  suppliante. 

Mon  oncle!... 

DON   QUICHOTTE,  la  repoussant. 

Fi! 
Votre  oncle  !...  Ecartez- vous,  femme,  qu'à  leur  défi 
Je  réponde  par  un  défi  qui  leur  impose. 

Il  va  prendre  sa  rondache,  qu'il  se  passe  au  bras  gauche,  et 
son  casque,  puis,  revenant  à  ravaut-sccue,  ilse  piète  for- 
tement, assure  son  casque  sur  sa  tèle,  tire  son  cpée,  la 
contemple  un  moment. 

DOROTHEA,  à  Sancho,  pendant  ces  préparatifs. 

Dis-lui  donc  ce  que  c'est. 

SANCHO,  se  frottant  l'épaule. 

Merci  bien  I  Et  pour  cause  1 

DOROTHEA 

Tu  peux  le  lui  crier  de  loin. 

SANCHO 

Je  me  connais. 


Qtiand  j*ai  jvnir.  ri«  ii  n.*  ^ort. 

ICHOrTK,   ««r»  lr«  moiilio«.4'oMVoi«  forto. 

de   m* 

\   :  ..         .  Uh  ii.i*i.'  .....  , ..    j-....  liVnvpfj;.*.' . 

l,  ta.;   te  fun«ut  oKMliiMU  au>4eMu«  «1  autour  <!•  m  IAIo. 
lionOTHIA,  M  tordant  Im  maiai. 
Qu«  têire^  ht  la>  ? 

8A2ICBO,  av«c  angoÛM. 
Il  va  se  hacher  la  fij^uit». 

Ddo   Otiicl>oll«  cr»*«   %c*   tnotiIincU    ri    remel    «on     i-o^a   au 

f     -iTT  ■    l 

N   QtlCUOTTS,  aux  luouliov 

\  ncex  plu»?  Au  moins, dans  vutrueun»!, 

il  court  vort  ta  laoca  qu'il  arrache  de  terre  et  brandit  lrioin> 

t  hal^tTirrit 

mp«  q\\o  «ur  mon  palofroj 
J. 
Et     --  . V : 

n  tort,  à    grandea  eojambôoa,  par   le  cbemio  du  fond,    à 
drottt. 


SCKNl 
DOROTHEA,  SANCHO 

OOROTBCA,  tuppliaoU. 

Mon  bun  Saocho,  fait  on  «fTori.  N*iropoite  quoi  1 
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SANCHO,  résolu. 

C'est  vrai.  J'y  cours. 

Il  sort  CD  courant,  par  le  chemin  du  fond,  à  droite. 


SCENE    VI 

DOROTHEA,  sonlo. 

Dès  que  Sancho  est  sorti,  elle  se  laisse  choir,  accablée,  sur 
le  quartier  de  roc,  à  gauche  du  feu. 

DOROTHEA,  se  prenant  la  tête. 

Mon  Dieu  1  mon  Dieu  1 

Les  mains  jointes  comme  en   prière , 

Jésus,  Marie, 
Faites  qu'il  puisse  agir  h  temps  1 

Se  levant  avec  énergie. 

Ah  1  je  devrais. 
Moi-même  !,.. 

Se  dirigeant  vers  le  fond  à  droite,  et  très  résolument. 


SCENE     VU 
DOROTHEA,  OLNl:.:?,  a  la  cantonade. 

Au  moment  où  Dorothoa  va  cuorir  vers  le  chemin,  à  droite, 
on  entend  de  ce  côté  la  voix  de  Ginès. 

GINÈS,  i  la  cantonade  au  fond  ï  droite. 
Par  ici,  seigneur  comte,  tout  près. 


KVI-  irj 


y  :«  (irotic. 

birrtni  U  roat« 

ici 

*  *  suit  perdue. 
$•  rtutiiÎMint  avec  ^o«rgi«. 

Ici,  ULXU  douU* 

D«*ifOAOt  U  gaociM.ptr  où  «lU  «1  vaour 

laiit  pi- 

ElU  ftc  jelU  dAXX»  le»  broiutuilc»,  à  ^ucbe. 

SCKNE     VIII 
SANCHO,  à  la  cantonade 

Oo  talaod  Saocbo  cri«r.  d'un*  vois  Ibrto,  nuis  loioUiao,  à 
U    coBUmad«,  «a  food,  k  droite,  p«nni   dos  bruiU  do 

SANCUOf  cmoL 

a,  arrêtez,  cher  Roiffneur  !...  Qu'on  Tarrète  !... 
V     :- aueZTOOS casser  :  '  *'     . 


IK  DON   QUICHOTTE 

SCÈNE    IX 

GINÈS,  DON  FERNAND 

Ils  .]i;l)Oiiclient  en  couranl.du  fond,  à  droite. 
DON    FERNAND 

Plus  personne  ! 

Avec  rage,  à  Ginès. 

Mauvais  limier  l 

GINÈS,  avec  assurance. 

Pas  en  dclaut. 

Montrant  les  broussailles,  à  gauche,  et  s'y  jetant. 

Voici  la  piste  !  Là  !...  Suivons.  Taïaut  l...  Taïaut  1 

Don  Fernand  le  suit  et  tous  deux  disparaissent,  t»ndi»  que 
le  bruit  du  galop,  dans  le  fond,  à  droite,  devient  de  plu» 
en  plus  fort,  moulant  vers  le  plateau  à  la  crête  duquel 
tournent  furieusement  les  moulins. 


RIDEAU 


La  Cour  de  l'hôtellerie 


A  fau                   r««ii«r  pifto.  U  nMÎMm  ftmï^  ff«>  tmlt«^.  A 

fauch*.  *  .          .1.   inr  pUn.  U  pori«  àt  >  •  .  tu 

trai«irui'    I  !in.  ai   •{uarl  «ir  lateèD*.  et  '  ixm 

M  la  (>  rSc  c<Kbérf.   uo    puiU  à   tn<  fer.  A   druilc,   au 

prmurr    pUa.    p«liU    port«  de»»cr  lier    d««   ebambrt» 

Mtu4<»   «ur  U»    oommij:  !o  U 

pttito  porif.  p«iilt  Iro^ir  re«. 

A  droit*,    au  dcoxièOM  pian,  ij  |Miru*  a  'iciii 

•I.  au-^cMu».  Im  fT«tti«r.  A  droito,    au    Iro 

\^^^.i.     -  * .^,^^  i 

foa 

me:.;        -  .-...,-^.  ..y „..  ,.,.. 

haut   qiit  «^pare  U  cour  de    la  roul«.  A  fai> 

tant  l*:t   la  porta  oocb^rr    à    .Lut   ^t  >t.'.> 
<i  uo  aii«  ttii  que  Mipport' 
la  port»   Je  la  niai»oa  et 

et    detit    rvcaix^iii   de  boit  ;  «M» 

pierr'';      '.    '      !>■     anl    la    por  du 

iun                                          la  porte  cocbèr«  rie. 

<>u  •  au  mur  el  le  lui  /oo. 
dca  cbamp*  griii<M  par  l'éii  et  un  pcyMge  «iâ^rl.  l'ar-deasut  le 
orar,  OQ  *oîl  l«rtrloii  »r  rmïrbe  le  aoletl.  tan»  rffft*   ntînnr<4  do 

mufM,  m«ia  >  )de- 

OMtil.  mvnme  I.<* 
«^U                     raA  de  i'horuoo,  di uil  dai. 
<^                    meol  où  ftS  «ocadrtrool  ci 

etce*:  <<   partir  d'alor»  que  Pombre  gài.  .t  cour,  di^c- 

oaal  prexjue  la  ouit  ver*  le  d«nit«r  qu^  «au. 
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SCÈNE    PREMÎKRK 
JUANA,   MARITORNK,    pui.    i^VLOMEQUE 

Marilorne  achève  de  tirer  du  puits  un  seau  d'eau  qu'elle  verse 
dans  un  grand  vase  en  poterie  où  rafraîchit  une  dame- 
jcanne  de  vin.  Juana  est  au  seuil  delà  maison,  à  gauche, 
en  train  de  s'éventer  en  fredonnant  une  séguidille. 

JUANA,  fredonnant  sur  un  rythme  de  séguidille. 

Sous  le  ciel  enflammô 
J'attends  mon  aimé, 

Avec  ma  rose 
Au  calice  embaumé; 

Et  quand  l'aimé 
A  respiré  ma  rose. 

Il  meurt  pAmé. 

MARITORNE,  tirant  de  l'eau. 

Va,  Maritorne,  va,  ni  dimanches,  ni  fêtes  I 
Trime! 

Entre  Palomèque  sortant  des  écuries. 
JLANA,  l'interpellant. 

T  <■<  ,Mni..4;pr^  ot»f  installé  leurs  bêtes? 

l'ALUMLQUE 

A  peu  près,  ft  mmo.  Kt  leur  dîner,  .i  «  ux  ? 

JUA>A,  montrant  derrière  elle  l'intérieur. 

C\^ct    y.  rôt. 

Dans  la  salle  du  fond. 


Des  priii(H*«  ! 


IAIII.KAU  119 

la  |>I  ut 


)l4IIITOII?(C,  lir»at  U  aam#.j««oM  6%  !*•••. 

Bion  rafraîchi,  patronne, 
\  «ul.i  !  Le  moillour  vin  du  cellier  I 

PALOMéQt?E 

Damol 
à  Mftritoroe. 

Donne. 
EU«  pnud  U  ii«ai«-JMoo«  «1  rtolra  eo  frodoiuuot  daoi  U 


SCKNK    II 

PALOMf:Qri:.   maritorne 

M  MUTi»Jl>r 

Rcblre  l  Ces  muletiers  ne  «»  privent  de  n»^" 
(/est  madame  qui  va  les  servir? 

PALOSlàQl  E 

Je  crois  bien  ! 
Eh  !  des  parents  pareils,  c'est  des  clients  de  garde. 
On  les  soigne. 

MARITORXE 

Alors,  moi,  je  fais  quoi  ? 
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PALOMÈQUE,  montrant  le  ciel  au  fond. 

Toi,  regarde 

Ce  que  dit  lo  soleil. 

M.\RITORNE,  en  s'étirant. 

Il  dit  :  «  Nous  nous  couchons.  » 

PALOMÈQUE 

Et  donc,  c'est  l'heure  aussi  de  coucher  les  cochons. 
Fais-les  rentrer. 

Maritorne  décroche  d'un  des  montants  du  puits  une  trompe 
en  grès. 

MARITORNE 

Je  vas  leur  sonner  la  retraite. 

Elle  sort  par  la  porte  cocbère,  en  sonnant  un  rauque  appel 
qu'elle  répétera  après  avoir  disparu  derrière  le  mur,  à 
droite. 


SCENE    III 

PALOMÈQUE,  MARTINEZ,    PEPE,   PEDRO, 
.     TENORIO,  TOMAS,   DIEGO 

Les  muletiers,  la  trique  nouée  au  poignet,  sorleal  des  écu- 
ries en  riant. 

PEPE 

Ah  1  ah  1  j'en  ris  encore. 

PEDRO,  TENOBIO,  TOMAS  et  DIKGO, 

Ah  1  ah  1   ah  l 


Ehl  non. 

La  iAMAOt  un  aM>olin«t  ««ccm  lri<]uc. 

riens,  bonhomme*,  en  \'1m  sur  le  museau, 

Ab!  ah! 

PEPE 

Ça  donne  faim.  A  table  1 

Il  «ntr*  dtot  U  iD«iaoo.  1  gauche,  tuiri  6%  P«dfO,  Ttttorio. 
Tooiâ»  cl  Dîpgo. 

PEDRO,  TE50RI0,  TOXA8  Ci  DIEiX», 

Ml  !  ah!  ûb! 
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SCÈNE    IV 
MARTINEZ,    PALOMÈQLE 

Martinez  est  resté  en  arrière,  causant  avec  Palomèque. 
MARTINEZ 

Fou,  ce  vieux,  sans  doute  !  Insupportablf»  ! 
Mais...  l'assommer  ? 

PALOMÈQUE,  coDciliaDt  et  obséquieux. 

C'est  jeune  et  ça  rit,  bah  I...  Je  dois 
Vous  prévenir  qu'on  va  se  lécher  les  dix  doigts 
D'un  ragoût...  Je  ne  vous  dis  que  ça  !... 

Tout  en  parlant,   il  a  fait  entrer  Martinez,   et  il  le  suit.  A 

farlir  de  ce  moment,  chaque  fois  que  s'ouvrira  la  porte  de 
hôtellerie,  on  percevra  un  bruit  lointain  de  conversations^ 
de  rires,  de  vaisselle  remuée,  de  verres,  et  des  lambeaux 
de  la  séguidille  chantée  par  Juana. 

SCÈNE    V 
CARRASCO,  CAKDENIO 

Ils  viennent  par  la  gauche,  de  derrière  le  mur,  et  s'irrélenl 
sous  la  porte  cochère. 

CARRASCO,  devant  l'hésitation  de  Gardeoio. 

Je  t'en  prie 
Entrons.  ISous  sommes  las.  Nulle  autre  hôtellerie 
En  vue.  11  se  fait  tard. 


CARDENIO,  voulant  continuer  sa  route. 

Tant  que  je  n'aurai  pas 


Retrouvé... 


rAllLKAlî  IIT 


Non.  No«  i"i  . iiiirïiM'fii' • 

Kl  non»  f  r 

Si  tu  veu\.  l  fi  esi  pa  i 

Il  faut  liurn..:.    ,  . .  manger.  lun, 

In  |K'Ut*élro  on  va  niNia  iuurtur  quelque  pUte  ; 

CARDIIVIO,  4éddé  ptr  c«IU  raboo. 

Sott  1  Je  »ui0  Ut,  d^aiUeun,  en  e(TcL  Et  si  tmte  1 

Il  tU  cotre  éè»  iê  premier  B>ot  •!.  co  dUaot  !•  dermer.  U  m 
UÛM  tomber.  «cmbM,  »or  od«  cbaiM  prà*  d«  U  table. 

nUASCOf  Itti  lepeat  •flectotUMmeot  tur  l'épaule. 

i  n  oon  repas,  on  tonune^  ci  Faurore,  demain, 
\  crie  et  rote,  fera  roae  et  vert  ton  chemin. 

CARDE!«IO,  Imlemcot. 

Dieu  t%?ntende  1 

CABRASCO,  •cariant. 

Et  d*aborti,  TbOte  !... 

Kl  >rit   .  ti>r:r  ]a  i>.  riât  àt>  Vh^Afllorir  rj  appelant. 

HolÂl 

SCflNE   VI 
Les  MÊMES,  PALOMEQUE 

P«k>cDèque,   à  l'appel,  aort  de  ta  maboo  et    accourt,  eœ- 
pretté. 

'^w  tj  •cr»iio. 

Vos  GrAces 
Désirent?... 
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CARRASCO 

Manger. 

PALOMKQUE,  la  bouche  en  cœur. 

Bien.  Grands   crus?    Pitances   îjrasses? 
Un  dîner  fin? 

CARDENIO,  brusque. 

Non,  simple  et  bref.  Pain,  vin,  jambon. 

PAl.OMÈQUE,  86  renfrognant. 

Tant  pis  !... 

Montrant  les  écuries. 

Vos  mules?... 

CARRASCO,  montrant  ses  jambes. 

Les  voici,  nos  mules. 

PALOMÈQUE,  plus  renfrogné  encore,  à  part. 

Bon  I 
Pas  le  sou  l 

CARRASCO 

Vous  avez  une  chambre  ? 

PALOMÈQUE,  ironique. 

A  deux?  Peste! 

Avec  mépris  el  bourru. 

Va  cabinet.  Sur  les  communs.  Tout  ce  qui  reste. 

CARDE  NID 

Ça  suffît. 

PALOMÈQUE,  familier,  en  allant  vers  la  maison. 
Vous  mangez  dehors,  hein? 

Se  ra\isanl  ol  d'ut)  ton  utéfianl. 

Vous  savez?... 


\  ,  î 


IVnei,  mAflnn! . 

profite  4m  too  ffttUm  pour  lui  meure  14  i 

Vou«  n\i.   .., 
«îiiainc  jeune  fillo 


irraol  U  ptastrt  dant  m  pocbe. 
Toujours  rico  1 

iôvÎMgeaot  Pâlomèque  . 

Mauvais  drille, 


rAlcu^.v^uc  le» coiuMèr*  on  ii.>. 
rtn  M  saboo. 

CABDE.XIO,  k  Carraftoo. 

il,  ami.  Moi  pas.  Je  n*ai  besoin 
•w  «ie  pi«urer. 

CAmmASCO,  à  PaloaOqua  prêt  k  rentrar. 
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PALOMÈQUE  montrant  la  petite  porte  de  droite. 

Au  coin. 

En  haut  de  rescalior. 

Cela  dit  d'un  ton  à  peine  poli,  il  rentre  dans  la  maison. 


SCENE   VII 
CARRASCO,  CARDENIO 

Cardenio  s'en  va  mélancoliquement  vers   la    petite  porte  de 
droite. 

CARDENIO,  avec  un  grand  soupir  prolongé. 

Hélas  î 

CARRASCO,  le  rejoignant  et  lui  prenant  le  bras. 

Allons,  courage  î 
J'en  réponds,  nous  ferons  demain  du  bon  ouvrage, 
Tu  verras. 

11  fait  entrer  Cardenio  par  la  petite  porte  et  le  suit. 

SCÈNE    VIII 
PALOMÈQUE,  seul. 

A  peine  ont-ils  disparu  par  la  petite  porte  laissée  ouverte, 
que  Palomèque  paraît  sur  le  seuil  de  sa  maison,  portant 
un  panier  où  se  trouvent  du  pain,  du  jambon,  des  assiette», 
des  verres  et  une  bouteille. 

PALOMÈQUE,  parlant  vers  l'intérieur  de  sa  maison, 
parmi  les  bruits  et  les  rires. 

Oui  l...  Fais-les  patienter  pourtant. 
Deux  clients  à  servir  1  Je  reviens  à  Tinstant. 


Mt 


U-  lumâl.^  i.i, pour  leur  piottn*  ! 

11  éMftrtlt  par  U  p«Ult  |h >r  . 

NK    IX 

r.INfcS,  n^ul. 

Vm  nMMii«al  «pr^  qu«  Palocn^ue   •  di^iaru.  uii«    Ul«  m 

Bioetrr.  u^f-r  •  '  ■••••"n.  d^p«»Mnt  1«  p'  — ••   ?••"■'—'*»•   la 

portr    c  <h<  l*  r»l  coiffé*.                                 il», 

d'un  \»T  •■  .,  .^  figure  e»l  de  \                             '''•'•- 

wont  ut.  >d««a  de  taflela»  n< 

mucbr  triî.    cilc    icllr     Îji-  :_,.-^ 

ff«f«rd  to  à   mi» 

corpa  e«'        ,  «  le»  pii» 

ipai  eMp^baot  d«  diatioguer  »•  UiU«  «t  m  touniur«^ 

'e  pilier  droit. 
^  désastre, 

Monlraol  ftoo  bandeau  6»  U0«U»  noir. 

Ma)  Diable  1 


SCKNE    X 
GIN  ES,  PALOMEQUE 

Au  :  iloœèque  «a  forUot  de  U  petite  porte  de 

dr< .     -^ .     ..atre     prn<-inil*mtni«nl    aorri'r««     lu     pilirr 

droit  4e  U  porte  cocbrr 

PALOMàQUC,  rereoar 

pire  qu'à  pi 
I  là  me  laisseront  boi  r  \ . 
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GIN  ES,  en  alloogeaat  le  bras  biea  en  vue  hors  du  pilier. 

Pstl 

PALOMÈQUE,  sans  voir  d'où  vient  le  pst  I 

Qui  m'appelle? 

GINÈS,  plus  fort. 

Pst  ! 

Il   fait  luire   en   l'air,    au   bout  de  ses   doigts,  deux    grosses 
pièces  d'argent. 

PALOMÈQUE,  courant  vers  les  douros. 

C'est  pour  moi  ces  deux  douros? 

GIN  Es,  les  lui  donnant. 

Plus  une  belle 

Pistole  en  or,  si  tu  veux  bien. 

PALOMÈQUE,  très  obséquieux  et  servile. 

Si  je  veux?..   ATmîs, 
Avec  des  révérences  et  à  voix  céréoionieusc . 

Aux  pieds  de  Votre  Grâce  en  quatre  je  me  mets. 

GINÈS,  lui  faisant  signe  do  parler  moins  fort,  puis  parlant  bas 
et  très  vite. 

CJiut  !...  Les  deux  jeunes  gens  arrivés  tout  à  Theure, 
Que  font-ils  maintenant  ? 

PALOMÈQUE 

L'un  mange  et  l'autre  pleure 

GIN  Es 
Où? 


rAULRAl!  I  !  \ 

.....      .i   ,      .sir    ,  .   :i.      ;.    (JrOÎU. 

UitH»i  sur  \û$  communi. 

>o«lc»al  la  fwIlM,  tu  d>MH»  (i«  la  p«liU  port«. 

Do  là, 

i'\i  ««M»  ni  I. 

Oh  M'. 
du  palier. 

*oçittt  un  p«o  plnt  «n  icècM  ti  à  «oii  plu 
Ils  ne  sont  pas  en  qu< 

PALOMiQUI,  Tivtm«D(. 

Si  !  D*iiiM»  jeune  fille  avec  deux... 

GiNàs 

Bien.  Arrête 
Suffit... 

A  part. 

A  Palooèqot  «a  loi  doonaol  uoa  pittol*. 

Voici  ta  ]  1, 

T\\  Dourras  on  romuf.r,  «l.in  lin, 

r4U>MEQ0e,  ouTTUit  d«  grand*  jeux. 
Dixl 

i  •uiMj  «juf  tu  vicnn» 
[)e  San-Luca... 
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PAIOMÈQUE 

Connais. 


De  témoin... 


GINÈS,  coDliouant. 

...  servir,  pas  davantage. 


FALOMÈQUE,   vivement. 

Bon.  Pour  un  mariage,  je  vois  I 
Mais  à  ce  prix,  seigneur,  j'en  servirai  dix  fois. 

CI  NÉS 

Ff   nintus! 

PALOMÈQUE 

N'ayez  peur.  Je  réponds  de  ma  bouche. 
Dix  pistoles  !  C'est  un  bâillon  qui  vous  la  bouche. 


SCENE    \I 
Les  mêmes,  CARRASCO 

Carrasco  ouvre  brusquement  la  fenêtre  au-dessus  de  U 
petite  porte  de  droite  et  à  ce  bruit,  pendant  même  qu'il 
parle,  Ginès  s'enfuit  précipitamment,  disparaissant  der- 
rière le  pilier  droit  de  la  porte  cochère. 

CARRASCO 

Eh  1  Une  autre  bouteille  ! 

Tout  en  lançant  cet  ordre,  (Carrasco  a  vu  >  oimnr  i  (uimme 
cl,  vile,  il  quille  la  feuèlrc.  On  l'entend  descendre  l'esca- 
lier (|ualre  à  quatre. 


iu>:b  r«|>ivJc«  eteinb«rraMé«. 
lî    ...  .      m...   .1  .      X 

Il  lui  btrre,  .  o  J..  :i,,!i. 

CARR  %sco,  »ou|>çoaoetti  •!  nlt. 
<^uel  Itomme  avec  qui  vous  causiez? 

.  >  oc  «MUrtOM. 

(/est  un  anu. 

VRRASCO 

è'ourquoi  sVsl-il  sai: 
A  mon  nfpeci? 

1er  vert  la  porte  eocbère. 

PALOMÈQUB,  breUiuDt. 

Je  vais  lire.  11  évite 

I 


n  est  certain 
'  >  ue  si  ma  femme  ici  le  rencontrai  *  ' 

CeiTMOo  ^duDpe  à  Palooèque  el  c  jurl  j  la  port 
au  debon  4t  UqueUe  il  regarde  Mtcmeot  de 
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CARRASCO,  revenant. 

Mâtin  !... 
11  en  a  vraiment  peur  !...  Quelle  éclipse  I 

PALOMÈQUE,   souriant. 

L'histoire . 
Est  drôle... 

Prêt  à  la  conter,  il  se  ravise,  devant  la  mine  hargneuse  de 
Carrasco . 

Vous  vouliez,  je  crois,  encore  à  boire? 
Je  vais  vous  en  chercher. 

Il  entre  vivement  dans  sa  maison. 


SCÈNE    XIII 
CARRASCO,  seul. 

Il  refléchit  d'abord  un  moment,  regardant  alternativement  la 
porte  cochère,  puis  la  maison  de  Palomèque. 

Pourquoi?  Je  ne  sais  pas. 
Mais  je  il  aire  Ginès,  là-dessous.  En  tout  cas, 
Avant  de  partir, 

Avec  un  geste  de  menace  vers  la  maison  de  Palomèque. 

toi,  je  réglerai  ton  compte 


r.tl>lQi:iMK    TAULKAT  ir 


F!n  ytàeL  On  bon.  Que  je  voa«  conte. 

vftRAâCO,  prMtat  U  boutoill««t  t*^ 

\  -  aii.iiiTS  no  nous  n^^rdont  pas.  Mcrri 

'    ""trt  r»pid«D«ot  '»  -•  ••■•    •  ■"  '»  -'i'»-  • 

lit»   i    ■\t\       lilkill: 


SCKNE    XV 
PALOMEQUE,  seul. 

*a!otliI-'aur  allBaJ  un  inUsal  lievanl  la  twlilr  nnrti 


Ça,    Hèuii    |--   m. 


y      .-  li  I  -     -.11     1111    1  <  •  1 1 1  I  u  1 1  <  ' .    .  \  li  .■".-•  I  j 


Il  prtod  toQ  trottMMu  <!•  cWi»  H,    mos   )>'"|    ^-r»  »  »<•• 
riigiirwiMl  la  paiato  porta. 

iit  hasard,  mes  deuj[  gaillards,  boucles  1 
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Si.hNK     XVI 

PALUMÈCIUE,  .MAlinORNR 

Marilorne  paraît    à    la  porle  cochôre,    venant    du    fond,  à 
droite. 

MMUTOHNE 

Ohette 
Vous  ne  l'auriez  pas  vu  dans  la  cour? 

TALOMÈQUE,  en  train  d'aller  à  sa  maison. 

Qui  ça,  bête? 

MARITORNE 

Le  cochon  qui  manque. 

SCÈNE    XVII 
Les  mêmes,  JUANA 

Juana*^  paraît,   fâchée,  au    seuil    de  sa    maison,    parmi   les 
bruits  et  les  rireH. 

JUANA,  à  Palomèque,  arrêté. 

Eh  !  Tu  ne  rentres  pas, 

PALOMÈQUE 

C  est  Maritorne  qui^me  retenait. 

îuéme  jeu . 

Puuti|uui; 


C'INiiril-\IH     TAULRAH  |ty 


\  a  le  cbercb»  i 

V  -    hM  lai,  •prk  Jutiu. 

Bien  «ùr,  imbécile  ! 

SCh.\L     XVI 11 

MARITORNE,  seule. 

Elit  bénto  aa  bob«oI  au  muU  d«  U  batM-cour. 

MAllITORNE 

Facile 
A  dire,  ça»  ra  le  chercher  !  Ça  tombe  mai 

RcfArdaot  1«  ci«l. 

Le  soir  vient.  Mais  où  diable  est-il  donc,  Tanimal  ? 
EU*  Mtrs  dam  U  baaae  cour  doot  alla  refarma  U  porta. 

SCÈNb:    \i\ 
CARRASCO,  seul. 

Carretoo  pratl  à  U  faolCra  au  daaam  dt  la  patita  porta  da 
droita,  a(  t'y  étira  ao  héiHant, 

CAftRASCO 

lIAh! 

Loog  bAïUcm^. 


i;,(i  DON    r  H'iriK  ir'!  » 

.\mii  .  j  ai  iiupsommL'ji.  .>ii*]i.\  vain  'ju».'j  interrompe 
Ma  garde...  Il  sera  temps  demain. 

Appel  loiotain  de  trompe  sonné  par    MaritorDC,  à  droite. 

Tiens  I  Une  trompe 
De  porcher.  Le  déclin  du  jour  n'est  plus  bien  !   -'• 
Ma  foi  I  Cardenio  dort  déjà  comme  un  plomi 
Faisons  de  môme. 

Long  bâillement,  en  à'étirant. 

lïâh! 

lise  retire  delà  fenêtre  et  disparait  dans  le  pavillon. 


SCENE    XX 

DON  QUIGHOTIT.,  SANCHO 

On  entend  derrière  le  mur  du  fond,  à  gauche,  un  bruit  de 
ferrailles  et  des  pas  chevauchant,  et  en6n  la  voix  de  don 
Quichotte. 

DON    QUICHOTTE,   à  la  cantonade. 

Halte  !  Halte!  tedis-jel 

SANCHO,  à  la  cantonade. 

Avant  d'avoir  passé  la  porte? 

A  ce  moment  paraissent  don  Quichotte  et  Sancho  débou- 
chant de  derrière  le  mur  h  gauche,  et  venant  s'encadrer 
dans  la  porte  cochère,  sur  les  dernières  pourpres  du  soleil 
(]ui  se  couche  au  bout  de  la  plaine.  Sancho  conduit,  par 
la  figure,  Rossinante  à  droite  et  Tâno  à  gauche.  Sur  le 
dos  do  Rossinante,  qui  boite,  sont  attachés  et  brinquc- 
ballent  la  lance,  Tépée,  la  rondache  et  le  fameux  plat  à 
barbe  devenu  le  casque  de  don  Quichotte.  Sur  le  dos 
it  la  croupe  do  l'âne,  et  le  tenant  embrassé  par  le  col,  est 
couché  don  Quichotte  lui-même,  jambes  pendantes  et  la 
tétc  cmbcguinée  de  bandages  en  linge. 
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•TTI 


1,  m'aidcr  à  dt^K'tiar 


\h'   .  i..  •. 


flO,  M  Moouani 


1  ;       .  :  i 


iulHi<»r» 


^•UlCnOTTB,  avw  •uloriU. 

is-ioi  1  Gardons  ces  aventures 


...  1 


i/%  •>  «^i  H.  ii<  '  i  T  t..  II  T  rjrr<  ic  iTJiir,  ■  uroilc. 

^"»>    non!  Alla*  1..  * .  .  .     ne  veux  point 

rer  d*ai>ord  rarroi  piteux  et  mal  en  point 
•ni  nus  ces... 

sA!<cno 
Chut  !...  Puisque  c'est  I  ; 

n  «►mfn«'ne     n-iktlnatitc  el    I  âne     {Icrrù-ra  le     ni  .  


tni  DON    QUICHOTTE 

SCÈNE   XXI 
DON  QUICHOTTE,  seul. 

DON   QUICnOTTE,  lyrique,  se  redressant  peu  à  peu,  puis 
s'adaissant. 

O  Dulcinée,  ô  ma  noble  dame,  en  l'insigne 
Infortune  où  je  suis,  dois-je  avoir  honte  ?  Non. 
Sans  tache  est  mon  écu,  sans  accroc  mon  pennon. 
Dans  l'assaut  discourtois  que  m'ont  hvré  ces  drôles, 
IjCS  coups  que  j'ai  reçus  sont  lourds  à  mes  épaules 

En  se  laissant  choir  assis  contre  le  pilier. 

Mais  je  sens  que  nul  poids  n'en  pèse  à  mon  honneur. 

SCÈNE    XXII 
DON  QUICHOTTE,  SANCHO 

S ancho  revient,  l'air  guilleret,  en  se  frottant  les  mains. 
SANCHO 

Là  I...  Nous  entrons  ? 

DON    QUICHOTTE 

Attends. 

SANCHO 

Quoi? 

DON    OUICnOTTE,   grave. 

Que  le  nain  sonneur 
M'annonce  au  pont-levis.  Siérait-il  que  j'entrasse 
Dans  ce  château  fort,  moi,  sans... 


13a 


Cf>»»    •i>ir    Uv>U  "   •    M.   fMU»' 


puiu  «ur  U  aurfdU  4uqur 

lorri,  irM»iqu«. 

:i  Ifnorance  1  EnlendA  plutôt,  avec({uc 
'  i«  oor  tonnant. 


-V  .•  ).  jutlléft,  rtgtrdant  partout. 

lonjon,  maintenant! 
».i  le  prenez 


I     nain  est  sar  le  fait      . .,    ... 

5otiv«l  appttl  de  trooip*,  tout  k  fait  rapproché  c«tl«  fois. 

•:«  DoaTel  appel. 
Dtrakr  appal  ^  trompe,  édalaal  daot  U  haan  cour. 
Cet  autre  encor. 

r  du  nmin^  quand  on  est  sûr  du  an 
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SCÈNE    XXIII 
Les  mêmes,  MARITORNE 

MARITORNE,  à  la  cantonade,  dans  la  hasse-cour. 

Tiens,  canaille  !  Brigand  !  \  agabond!  Veau  !  Tortue  l 

On    entend,   parmi    ces    insultes,  des    coups   de  trique  qui 
grêlent  sur  de  la  ciuiir,  et  Jescrit  perçaAis  d'un  cochon  battu, 

SANCHO 

La  Noël  est  en  juin,  ici?  VoiLî  qu'on  tue 

]jO  ('«>cl)on. 

liON  QUICHOTTE,  très  sérieux. 

Non,  c'est  quelque  eunuque  li^von 
Battant  un  dragon. 

Marilorne   entre  par  la  porte   basse  de  la   basse-cour,  dont 
elle  referme  la  porte,  tournant  le  dos. 

SANTfir».  la  montrant  e4  riant. 

Ça,  quelque  nuque  de  bien? 


Lh  !  la  porchère  1 


DON    QUICHOTTE 


Paix,  grossier!  Laisse  mon  zèle 

Tourn*  i  1,  .^  iiit*L-  tungrus  à  cette  damoisclle. 


S'avançant,  avee  peine,  mais  en  esquissant  «le 

MaritDrnc  nui  s'est  retournée  à  la  voix  de  Saoclio,   cl  tju: 
Ta-^ouler<lonOuichotte.  tout  ^atibie. 

Princesse,  excusez-moi  si,  dans  ce  château  fort, 
A  l'hospitahté  demandant  réconfort, 


illu»trr  gmna  l'tTu. 
"   fpmou  m»  ^^'f^   ''^ttl«  tu 

MAKITOIIIir,   aburi*. 


Ko  ftUUoI  SadcIm  à  lo  relever. 

Le  pauvre  vieux  I 

c  U  dirige,  avec  Saoclio,  T«r»  un  Mc«beat} 

>€yex*votis  toujourt  un  brin,  vous  serez  m^'ux. 

M'ICnOTTE,  «MMyuileilai  beÎMOl  It  maio. 

.  .Il:  i\   ;  r.,'-.. 

V&1TOB2IE,  mooUmal  le  puiU,  |>uiA  le  vuage  de  Doa Quichotte. 

Un  peu  d*eau  fraîche 
'UT  bftsnner  ?... 

DON   QUICnOTTC 

Ahl  si  TOUS  a\nezl... 

VKRITORTIE,  trèi  outorBellt  et  familière. 

L*eau.  c'est  rèchc, 


\     ce    tnoinriit,    «on    »^jirnoiic,    j>our     mirux    i«    r'garucr. 

•oulèvt  !•  btadsft  4ê  lioge  qui  couvre  «oo  œil  droit,  et 
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Ton  voit  apparaître  cet  œil  eiTroyablemcnt   poché,  ce  qui 
fait  reculer  d'horreur  Maritorae. 

Les  yeux  pochés!...  J'en  soigne...  Et  savez- vous 
Le  plus  fameux  pour  ça?  Deux  bons  fromages  mous. 
J'en  ai,  juste. 

Elle  veut  courir  vers  la  maison. 

DON   QUICHOTTE,  la  retenant. 

Daignez  m'écouter,  je  vous  prin. 
Le  remède  en  honneur  dans  la  chevalerie. 
C'est  le  baume  de  Fier-à-Bras.  Peut-être  ici 
En  avez- vous? 


Ça,  non  ;  on  n'en  tient  pas. 

DON  QUICHOTTE,  comme  halluciné. 

Et  si?... 

Le  regard  fixe,  exalté,  dans  uue  conviction  ardente. 
Pourquoi  pas  ?...  Certe  »...  On  peut...  Si  j'en  faisais? 

SANCIIO,    stupéfait. 

Du   baume 
De  Fier-à-Bras? 

DON    QUICHOTTE 

Oui. 

SINCHO 

Vous  ? 

DON   QUICUOTTE,  avec  assurance. 

Moi. 


»  IN 
h  ua  Ion  (itf 


mon  heaume, 


«Ikot  «krri^rs  1«  «or,  à  éto 

SCÈNB   XXiV 
^tlCHOTTE,  MARITOUNi: 

!^  n  ^>  ticlioCU  M   met  à  otrcker   de   long  «n  Urg«,    trot 
«I  oe  ••mblaat  plu»  «ouffrir  é%$  coup«qu*il  a  nçm. 

Mai<  il  roof  ail  pv 

t   âxCC    CDlhoU»)a.;t  .  . 

tais  mieux  déj.> 

narcber  k  grands  pa« 

Je  m*'  jiFomcne, 

M  \TlITORXB,  efm«0U»c  mrorr 

peut-être  pM  la  peine 
00  faire? 

.  «rrllé,  gravcmeot  aimtl  ' 

îotcr,  pour  les  «iom»  wr> 
vosgra 
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Galamment,  en  lui  prenant  la  main. 

VOUS,  fleur  I... 

Uél'léchissant  soudain. 

A    propos    de    fleurs. 
J'aurais  besoin  d'un  choix  de  simples,  assez  ample. 
Vous  n'êtes  pas  sans  les  posséder  ?  Par  exemple, 

D'un  ton  détaché,  tantôt  vite,  tantôt  hésitant  à  la  reche  rche 
du  nom. 

Sauge,  milie-pertuis,  stramoine,  romarin, 
Lcntisque,  coriandre,  absinthe,  tamarin, 
Belladone...  Voyons  encore?...  Ah  !  noix  vomique. 

Simplement. 

C'est  tout. 

MARITORNE 

Bien.  L'autre  été,  pendant  Vépîdcmique, 
On^a  fait  cuire  pour  madame  par  paquets 
Des  tas  d'herbes  qui  vous  lui  donnaient  des  hoquets  ! 

DON    QUICHOTTE,  avec  certitude. 

Celles  du  baume  y  sont  sans  nul  doute. 


SCENE    XXV 
Les  mêmes,  SANCHO 

S.\.NCUO,  rapportant  les  armes. 

Vos  armes, 
Seigneur. 

DON    QUICHOTTE 

Donne. 

Il  arrache  le»  bandages  de  sa  t^t«  et  se  coiffe  de  l'armel.  sans 
douleur,  ce  qui  stupéfie  Sancho. 


I» 


V  NORO 


m^lrv   »* 


»l  ICnoTTK.  lyrique,  è  liant  • 


<ll;.z. 

•  1. 


ilt-ur»  |>uur  (Mifiuiucr  vvnî  dra|>s  / 


'  ^      fil  •  -triitc     >1  •  Il  '  ■ 


M  sRlTOII2ie,  tlntri«,  IomUbI  ■■■ii.  prêt  d«  U  UU«. 
Un?... 


ricaoTTB,  aa«M  loo  dégagé  qiMpIttt  haut. 
.  fer,  n'importa  I 

LUI  louruaai  t^%  i-siocn  mi    m    ^ma^ho,    COr    VB   UM    M    COm< 


i,  meU  deux  pieire*,  là,  debout,  contre  le  puits. 


SmkIm  IrwM,  «■  «fliit.  4mx  giowii  piarrw  pUto»   cootn 
U  puiu,  M  q«&  ooMlitMt  mm  dnwiaii  naliy. 
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Trouve  dans  l'écurie  un  peu  do  bois  mort.  Puis, 

Après  avoir  montré  l'écurie  et  en  montrant  le  foyer  impro- 
visé. 

Ici,  du  feu  1 

Sancho  court  vers  l'écurie  où  il  entre. 


SCENE    XWI 
DON  QUICHOTTE,    MARITORNE 

Depuis    la  demande    du    récipient.    Maritorne    est    resiée, 
sans  avoir  compris,  à  se  gratter  la  tête. 

MARITORNF,   montrant  son  front. 

Pardon!  J'ai  là  comme  une  entrave... 

Prononçant  le  mot  avec  difficulté. 

Ré...ci...pi...ent... 

DON    QUICHOTTE 

Chaudron,  quoi  l 

MARITORîîE,  comprenant. 

Bon  î 

Elle  court  vers  la  maison,  mais  est  arrêtée    en  chemin   par 
un  cri  brusque  de  don  (U)icliolte. 


Ali  !  Axoso  £rrav( . 
Que  j'oubliais  1...  De  l'huile!...  Et  fort. 


OILEAC  Ul 

Oh  I  Ç4I  pour  lûr  I 
Nottf  en  Avon»  (]ui  |>u<>  .1  r>'nv«TM*r  un  mur. 

Dit  court  «i»«aiMl  étttètm  UmmUam  k  f««cli«. 


SCÈNE  XXVII 
DON  QUICHOTTE,  SANCHO 

Ma  }uc  j*ai  trouvé  do  plus  sortablc. 

De  U  |>«&iUi'.  i^uant  à  du  boU... 

Il  J9Um  h  ptilU  p«r  l«rr«. 
DOX  QUICHOTTE,  OMoIrmnl  U  Uble  du  fer  d«  u  Unet. 

Casse  u  table. 


(^  les  tables... 

D05   QUICHOTTE 

Aucun  proverbe  n^en  di* 

Il  d^ch«rf«  un    rrand    coup    dm  m  ItOOi  lar  U  UbU,  qui 
locDb«  «o  œorrcAoi     '  ••>  ')  aoiilrt  è  Saocbo    U  fojer. 


Allume. 


Saac^  trTMft  U  bow  mu  U  p«iU«  «t  b«t  1«  briqu«i   d«*- 

MMt. 
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SCÈNE  XXVIII 
Les  mêmes,  MARITORNE 

MARITORNE,  revenant  avec  un  grand  chaudron. 

J'ai  fourré  tout  ensemble.  Oimnd  .>^f-ce 
Qu'on  fait  cuire?... 

SANCIIO,  accroupi  près  du  feu  sur  lequel  il  souffle. 

Le  feu  marche. 
Le  feu  conamence,  en  effet,  à  briller,  entre  les  pierres. 

DON   QUICnOTTE,   à  Marilorne,  en  désignant  le  chaudron. 

Posez,  Altesse. 

Maritorne  pose  le  chaudron  sur  les   deux  pierres  du  f^v— 
Un  moment  de  silence. 

SA.NCHO,  Hairant  le  chaudron,  puis  en  approchant  son  index. 

Je  serais  curieux... 

DON   QUICHOTTE,  l'écartant  do  sa  lance. 

Donne  au  charme  le  temps 
D'opérer. 

Avec  le  gros  bout  do  sa  lance,  il    touille  les  ingrédients  qui 
sont  dans  le  chaudron. 

SANCIIO 

Hall  !   D'un  peu  les  pauvres  sont  contents. 
Pour  un  humble  écuyer  c'est  déjà  bon  peut-être? 

DON   QUICHOTTE,  cessant  de  touiller. 
Soit! 


Itf 


ttuirt^  à  mêam  ïm  pui.  t 


ftui*  pat  défoOié  d<*  ' 

^AQvi»Q  ftxoé  UtkêiÊàrom  fr  Ui  4mi  oreiiitt. 

ur  prendre  drogue,  vont  Iwuclier  le  nos,  pardienoe  f 


«  3«ot  WÊthê  Mcspétt  I  toair  U  clMudroo. 
>i  que  deux  mains,  moi. 

MARITOR5E 

Qu*à  oela  ne  iienna 

fiolrs  IC  poucr  Cl  I  iiiuci,    rue  lui  jmicr  ir»    ii4tiii<« 

Eh  bien,  allez* y  1  Humez  ! 


•ftia  «M  graode  gorgée.   lUriionM  poMttat  U 
cal  da  chaodroo. 

8A?CCHO,  •«  rtjeUoI  «i  arnère. 

Ah  1 

DON   QUICHOTTE 

racher  ce  nectar,  au  moin». 

<  \?(CIIO,  rapOMBl  vivMMDt  ïê  chaodroo  tar  U  Cm,  paU 
M  rtIcvMi  U  poiaf  «a  oaos  d«  TmIocmc,  prit  d«  aiutét». 

horreur  1 
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MARITORNE,  pitoyable,  lui  tenant  la  tète. 

Soulagea- VOUS,  pauvre  homme,  à  votre  aisance. 

DON   QUICHOTTE,  sévèrement. 

Ne  l'en  avise  pas,  malpropre,  en  ma  présence. 

SA.XCHO,  «e  retenant. 
Dion  mVn  garde,  seigneur  !...  Heu  l 

MARITORNF:,   lui  montrant  Técurie. 

Courez  au  plus  près, 
Daiw  récurie.  Et  vous  ferez  un  somme  après. 

Sancho  court  vers  récurie  en  se  posant  de  temps  à  autre  la 
main  sur  la  bouche. 

SANCHO 

Ah  !  l'on  a  bien  raison  de  dire.  Dieu  me  damne  : 
^<  Remède  de  cheval,  mort  d'âne  I  »  C'est  moi  l'âne. 
Heul 

Sur  cette  dernière  nausée,  il  rentre  à  l'écurie. 


SCENE    XXIX 

DON  QUICHOTTE,  MARITORNE 
JUANA,  à  la  cantonade. 

IL  \.NA,  de  l'intérieur  de  la  maison. 

iMaritorne  I 

MARITORNE 

Oui,  voilà  ! 
Elle  court  vers  la  maison  et  y  entre. 


SCKNK    \\X 


Il  %f  rrtnri.  i   . 

I»ox   oririfOTTF 

1 .0  rharme  enfin 

\  ".r,  :  ..    '  ''     \ain 

J.  .     1.-  '::  .  .       .  ".^ 

Bah  î   l  .lUt  il  .T  pour  ?i  pi*u.^  Ma  mémoire. 

i  .  primils.  Hjfr*  """^  ^^ 

.  :^  tant  de 
j  {MU  k  duigt  sur  le  mot  nccc^iairu  i 

\ 

l>«  M  ouio  ^och«,  enpoigiianl  tuul  le  boit  de  m  lance,  il 
t'yf  Ueol  eomoM  Mit|Moda.  U  a  le»  jambes  crottée»,  hao- 
cbâol  Mir  l'une.  0  tncUa«  U  léte,  m  dom  l'index  droit  à 
Ia  ttmni  el  s'abaoriM  dant  un  profona  effort  de  ménoire. 


SCÈNK    WXI 

UMlutNIO,  DON  QUlCiiuilh 

cmo,  oavraal  la  peltU  (aoélrtdt  droite  et  y  paraittaot. 

î  'la  chère 


Doroth. 

MmI: 


Tiens!  Cet^horiun*-,  il 


UO  DON    QUICUOTTE 

Je  dois  dormir  encore?  Ou  je  n'ai  pas  ma  tête? 
Mais  si,  pourtant!  C'est  bien  sa  maigre  silhouette. 

Appelant  à  haute  voix. 

Soigneur  Quijada? 

DON   QUICHOTTE,  comme  éveillé  eu  t-uir^aui.. 

D'où  sors-tu,  de  quel  oubli? 

11  se  penche  vers  l'intérieur  du  puits,  en  écoutant. 

Spectre  m'interpellant  sous  ce  nom  aboli? 

CARUENIO,  quitlaat  la  fenêtre,  et  dans  l'iotérieur. 

Carrasco,  debout  !  L'oncle  ost  IV  Je  descends  vite 
Lui  parler.  Viens.  Suis-moi. 

DON    QUICHOTTE 

Tais-toi,  je  t'y  invite, 
\'oix  souterraine. 

Il  met  sa  lance  en  arrêt  et  décrit,  de  la  pointe,  un  cercle 
autour  de  lui. 

Au  large,  au  large,  nécromant  ! 

CARDENIO,  derrière  la  petite  porte,  la  secouant. 

-Vh!  corps  du  Christ!  La  porte  est  fermée. 


vULKÀt* 


\\\II 


L'ii  moment  I 


-      lM     In    .\. 


VKUViîCU,  <l«  J  inlericar. 


\îi  '  m.iiiiîjf  t»  t)or!o  ! 

..      -.        a    tyrûlti   oorle   de   .lfX)îfc.  «1  »«*pUol«    dcvar  t,  i 

qoatrt  pi- 


CARAASCO,  <i«  Ilot. 


^ijer;:ie. 


Tant  pi*  1  Pourvu  qu'on  sort©  l 

» V  .r/.....,,î.. 


Inopportun 
Leor  essai  de  sortie.  En  garde  ! 

Il  M  pieu  forteo^l,  M  1mi€«  en  arf^  te  poinle   •    ui 
coad««  d*  U  petite  yorU. 
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CARRASCO,  derrière  la  porto. 

Houp. 

D'un  double  coup    d'épaule,  Cardcnio  et   lui    enfoncent   la 

Eorle  qui  tombe  en  morceaux;  mais  Cardenio,  sorti  d'un 
ond  le  premier,  se  jette,  dans  son  élan,  sur  la  pointe  de 
la  lance,  et  tombe  aussi,  atteint  en  pleine  poitrine. 

DON   QUICHOTTE,  triomphant. 

Et  d'un  1 

Il    s'apprête    h   pointer  aussi  vers  Carrasco;   mais   celui-ci 
empoigne  le  bout  de  la  lance  et  le  détourne. 

CARRASCO 

Eh!  Seigneur  don  Quichotte,arrctez  donc! Nous  sommes 
Vos  amis. 

DON   QUICHOTTE,  sans  les  reconnaître,  la  lance  pointée. 

Rendez- VOUS,   alors,   mes  gentilshommes  î 

CARRASCO,  à  genoux,  près  do  Cardenio. 
Soit!  soit! 

DON   QUICHOTTE,  condescendant. 

A  genoux?  Bien  ! 

Il  s'éloigne  un  peu,  fièrement. 

CARRASCO,  soulevant  sur  son  genou  la  tête  de  Cradenio. 

Cardonio  !,..  Réponds  ! 


(  INnl  .  vBLRAU  U9 

SCf:NK     WXIII 

Li  N     •  tut<'tiâ«ï»v 

\   '<»  m«>ni   .  ..    .-  >"• 

!    «col  Je  gr«ii<<%  écUU  de  ri: 

U  C4nlon«<l   . 

Ah  1  ah  !  ail  1 

nox  Qt'ICaOTTK,M  rtloumaot  ver»  U  mai»oa. 
Par  derrière,  on  m^attaque? 

Le»  ponts 

><Mjt  ui»r«;.»,  par  ruiimur.  Aii'ii'i  >{iB  charge. 

Eo  coursot  ««n  U  porte  cochère. 
Ho  !  Mon  che?al  !  Mon  bon  cheval  I  Prenons  du  Innrn  ! 

11  M)rt  par  la  pofta  eochèr«  et  cii»p«r«U  derrière  le 
droite, 

SCÈNE   XXXI V 

u\i  •  1^^ 

MARITORNE,  TEN0R10,T0MAS  et   DIEGO. 

PtPC,  torti  le  premier,  m  trique  au  poing . 
Où  font-iU  donc  ? 

MARITORKB 

Là -bas. 
Elle  d^^roe  Cerraico  el  Cardenio.  toujour*  daot  la 
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posture,  et  vers  qui  Pepe  et  Pedro  courent.  Pendant  ce 
temps,  entrent  Palooièque,  Martinez  et  Juana. 

CARRASCO,  à   Pcpe  et  Pedro,  en  leur  montrant  Cardenio. 

Il  n'est  qu'évanoui, 
Grâce  à  Dieu  !...  Mais  blessé. 

JL  ANA,   quia  entendu  et  accourt  près  d'eux. 

Gravement? 
CARRA soo 

Peut-être,  oui. 

Juana  s'agenouille  avec  lui  près  de  Cardenio.  Pendant  ce 
temps  entrent  Tcnorio,  Tomas  et  Diego. 

1>EPE,  revenant  vers  la  maison. 

Ah  1  si  je  le  tenais,  notre  vieil  escogriffe  1 

Il  s'est  caché.  Mais  s'il  retombe  sous  ma  griffe, 

Cette  fois  I... 

A  Maritorne. 

Toi,  do  la  clarté  1 

Elle  rentre  dans  la  maison  et  en  ressortira  vite  avec  deux  lan- 
ternes dont  elle  posera  l'une  sur  la  margelle  du  puits. 

MARTINEZ,  prenant  Pepe  par  le  bras. 

Soyez  prudents. 

JUANA,  à  l'avant-scène i  Palomèque. 

Viens  nous  aider,  mon  homme,  à  l'apporter  dedans. 

Elle  désigne  Cardenio,  vers  qui  court  en  effet  Ptlomique  ; 
et,  À  eux  trois,  Palomèque,  elle  et  Carrasco,  ils  apportent 
lentement,  vers  la  maison  de  gauche,  Cardenio  toujour» 
é\auoui. 


I>l 


l»Of1i> 

P«Jro  #1    I  >>«ot  •▼«  ptiiM  Ut  éêut  lourds  Imt. 

MARTI.XKX,  Mppltêol  CDCorc  i  ^, . 

£  mf^  mnwih.  Barbe  j^ri^^  rt  front  rhauvr, 

J  41   !■ 


celui,  moi,  de  le  corriger. 
iiii-  <,M«     - r,  pa*  de  danger  1 

r«oorio.  «o  M  déiMiTtMaol  de  Martioet  «t  en  prooanl  U 


Votti  trois,  aux  écuries  1 

.  i   !    :    .;   i'    ;: 

SCKNK    WXV 

Martini:/,  maritorne,  palomeque 

I*aloai4qiM  rwScnt  TÎTMiMot,  torUut  de  U  aMieoa«  à  gauche. 
''  sRITORXB,  rarréUol  eu  paieag*. 

IV!  <'\!Joi   K,  al* 
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MARTINEZ,  même  J6U  que  Maritornos. 

Mais... 
PALOMÈQUE,  même  jeu  que  pluf  haut. 

Rien!  Deux  côto^  meurtries 

MARTI  NEZ 

Et  VOUS  le  laissez? 

PALOMÈQUE 

Moi,  je  m'amuse  d'abord. 

11  court  à  l'écurie. 

Ohél  les  autres  l 

SCÈNE   XXXVI 

Lks     mêmes,    plus     PEPE,    TENORIO,    TIK  lMAS 
et  DIEGO 

UNE  VOIX,  dans  L'écurie. 

J'en  tiens  un. 

PALOMÈQUE 

Ah!  «'est  trop  fortl 
Dans  ma  couverte  l 

Sortant  de  récurle. 

Eh  1  oh  l  Par  ici,  la  lanterne  l 

PEPE    sortant  de  la  basse-cour  avec Tenorio,  el  la  lanterne 
'  au  poing. 

(^ui  tenez-vous? 

l ALOMÈQUK 

Le  gros. 


N(K    TABLBAU  tas 

P«Jrt>  Toaiti  *oHmiI  éê  Véemfh,  înÊmuÊt  émnkn 

!  ->r  <it«  fwmU  4êm  «at  oouv«rtttr«. 


«  «ui.  l 


\a'on  le  berne  t 
MULmsns 


r\t.01liQrc,  à  Mârtiocs  q«i  m  dirtgv  v«r«  U  omîvoo. 
Restez  donc  CetI  drGle. 

MAJITINn 

\  -■    --  -•■ 
J 'aime  mieux  ne  pas  voir. 

MAIITOKKI,  pitoyable. 

Moi,  j'aime  mieux  aussi. 
1   u»  éêmM.  rttttrtol  <Uot  U  maitoo. 

SCÈNE    XXXVII 

Ll6  m.  ..   ,   ...iin»   MARTINEZ    .t    MARITORNE 
plus  DON  QUICHOTTE 

P«lonèqa«.  Pedro.  Teoorio.  Toma*  «1  Dtago  oot  déroulé  U 
couverture  el  m  meileol  à  beroer  Seocbo.  La  nuil,  à  c« 
oMMbeal,  ei4  è  peu  pris  veoue  ei  U  lueur  de«  deux  Un- 
éclairera  seule  le  tableau.  >"•  'i««nf»r»i  ..n..  rn.il..,.r 


loul  eotemble  «oiftlre  el  groir- 
AcUu  de  rire  (érw^^  dr»  niuUiîr  t 


iKL«»v  TOMAset  DIEGO,  bemau) 

.-:..  .'.l.«.     .1..     rlr.. 

Ah  !  ah  !  aL 
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DON   QUICHOTTE,  paraissant  au-dessus  de  la  porte  et  l'épée 
brandie. 

Ouvre-moi,  Sancho,  que  je  les  taille... 

PALOMKQUE,   PEPE,   PEDRO,   TENORIO,   TOMAS   et   DIEGO      * 

Ah  I  ah  !  ah  ! 

PEPE,  pendant  que  Sancho  saute. 

Ouvre  donc,  Sancho? 

PALOMÈQUE,   PEPE,   PEDRO,   TENORIO,   TOMAS   et   DIEGO 

Ah!  ah! 

DON   QUICHOTTE,   toujours  même  posture. 

Canaille  1 
Lâches  I  Lâches  I 

SANCnO,  retombant  dans  la  couverte. 

Assez  !  Grâce  l  Pas  jusque-là  l 
Pas  si  haut. 

PEPE 

Plus  haut  ! 

SANCHO,  reroltigeant. 

Aie  I  Arrêtez  !  Oh  1  là  !  là  l 

DON    QUICHOTTE 

Ah  !  tu  me  fends  le  cœur  ! 

D'une  voix  terrible. 

Chargez...  I 
II  pointe  vainement  de  grands  coups  d*épée  vers  le  groupe. 


Le  vide  I 


PEPK 

\a,  fr.tPiHv  frappe 


'»orr.  r  rc?tontc».  .1100 

■  ICROITt,  '•■  '•  ^   i'^' 

Si  DM*  deux  bras  pouvaient... 

\u  nu                                                         >'roup«  •*•»■  '  «^ 

«iu  n>                                                       uO«  Mcou»*  >o 

<NM  l—  |tf«<éikol«*,  U»  bor««un  tatoiMit  SauvIm»  |Mr- 
Jmmm  k  mur. 

PEPI,  réroetOMol  moqutur. 

Attrape  1 

:•<)»  Ql'IcaOTTB,  •fpMcliaat  v#r»  U  soi. 
PauvD     ,: 

,'^  ,, ,  Jcrrièr»  U  mur. 

Je  n'ai  rien.  Tombé  sur  le  gris^ 
>tx  qui  proloog*  U  foo  tt  t'éloigo*  très  viU  van  U 

Il  :  1       . 

SCÈNE    XXXVIII 
Lks  MiMEs,    moins    SANCHO 

\  c«  OKMamil,  on  (l«irio«  uo  bruMjtic  moavemeol  d«  Roui- 
oaato,  oui  v«ut  miîv^  l'âiM,  «1  (|QS  pUo«  aiott  don  '  ' 
dioU*  d»  profil. 

D02I  QUICHOTTE,  ratooani  RoMÎMnla. 

I^ossinante,  arrête  1...  O  trahison  I 

Quoi  nu  hanteur  Tagite  ?  U  piaffe,  il  caracole. 

Oo  loit,  par<d«»Mit  U  mur.  doo  QuicbolU,  secoué  par  Rot- 
ftinuitt,  rottWr  tor  m  «elle  avec  doa  g«aUculatioiu  da 
guigool. 
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Ce  n'est  plus  lui  !  Je  suis  sur  Pégase  !... 

Les  bras  au  ciel  et  le  corps  en  arrière. 

Il  s'envole! 

D*un  brusque  plongeon  en  avant,  il  revient,  la  télé  vers  le 
col  de  sa  monture,  dans  ia  position  d'un  cavalier  au  galop, 
et  il  disparaît  emporté  dans  le  fond,  tandis  que  les  mule- 
tiers et  Palomèque  se  tordent  de  rire. 


RIDEAU 


si\ii:mk  tableau 

L'BrxniUg«  de  SanLuca 


A  ftixlM.   au  pr«mi«r  fkUa,  Mnlier,  puis  arbtM,  buitaont  et 

foxj-  -'^M^OMpI.»  s  î>«.  A 

<ir                     riii«r  pUo  litul 

«le  ir     >  :n«r(OM.   A  tifoitr.  au  «econti  j  n  La 

iirviir.  du  dMOiia.  Au  food,  (ourrfo  et  .  quo 

4omto«ol  plut  loin  àê  gruids  arbrM.  Au  .^  >    •(   et  k 

droite,  dm  botMOOt  dam  lesquels  peut  •«  cacher  un  homme. 
Au  food  -  -i.^.i>  ^cB«  ramorce  du  chemin,  on  voit  le»  deux 
d(  cl   la  vahM  d'un  carroi^te  dont  on  de«ino  la 

le  : >aat  et  r«tteUgc.  cecbé»  par  le  coin  <ie  la  cha- 


pelle. Le  lihleea  ee  peiae  daoa  U  melioée,  t>«r  un  b«;au  soleil  dont 
le  la»i>re  ioceodie  le  heul  dee  erhree  et  •  éule  en  nappes  lur  U 
terre  betluede  U  cUirière  où  doone  la  porte  de  U  chepelle. 


SCÈNE   PREMIKRi: 
GIN  ES,  DON  FERNAND 


S<  it  !  Essaye!  par  la  douceur. 
A«ec  oae  moue  de  loipr 

.•1  u  «4  *   tll->  ni'-»'    It     . 

Ba  eoeoaipegoaot  <ioo  Feroaod  vers  le  fond,  i  droite. 
Vous  leres  obligé  de  reTenir  au  mien. 

Sort  doo  Feroend,  peaaeat  derrière  le  cerrosse . 
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bCÈNE      11 

GINÈS,  seul. 

Il  revient  vers  la  chapelle  cl,  tout  eu  parlaut,  va  tirer  de  sa 
poche  trois  bourses  pleines. 

GINÈS,   faisant  sonneries  bourses. 

Fichtre  1  Trois  bourses  d'or  pour  quelques  patenôtres, 
C'est  un  prix  qui  ferait  loucher  les  douze  apôtres. 

Près  des  marches  menant  à  la  chapelle. 

Notre  ermite,  avec  ça,  sera  des  plus  bénins. 

Il  ouvre  la  porte  de  la  chapelle,  qu'il  laissera  entr'ouvurte 
derrière  lui  :  mais,  ayant  d'entrer,  il  demeure  un  montent 
sur  le  seuil,  à  écouter  les  premières  paroles  de  don  Tt  r- 
naud. 


SCENE  m 
DON  FERNAND,  DOROTHEA 

Us  viennent  du    fond,  à   droite,  de  derrière  le  carro>- 
entrent  en  continuant  une  conversation. 

DON  FERNAND,  jouant  la  comédie  d'une  douceur  tendre  cl 
soumise. 

Vous  ai-je  pas  rendu  vos  habits  féminins?... 
Suis-je  pas  doux  autant  que  Ginès  est  fi  r 
N'êtcs-vous  pas  à  Fair,  libre,  hors  du  can 
Où  ce  cruel  me  fait  vous  tenir  en  prison?... 
Que  mon  mal,  pour  la  peine,  obtienne  gnérison  ! 
Il  me  faudrait  si  peu  pour  avoir  l'âme  en  fête  ! 
Que  je  vous  aime  avec  respect,  la  pretive  est  faiti-. 
Puisque  mon  seul  désir  est  de  vous  épouser. 
Sur  vos  lèvres  d'avril  où  fleurit  le  baiser. 


1.10 

>nir  Cr\' 

r. .    : 


.r>.   JC  i- 


échangé* 

•us  les  orangers. 


i«?. 


monseigneur,  et  sans  trop  d^amertumc  : 

^oaat  è  «oo  émolioo  (U  plu*  h«ut. 

,  tout  Tôtre  s'y  parfume, 
....  ..  ,    V..  .  ^j  v,.^  <ii  reste  tout  épris, 

\,  et  du  souvenir  des  orangers  fleuris. 

4giMal  da  doo  Fero«od  el  dâos  uoe  «laluUoo  grao' 

'Ole. 

jirdimiA.  mAfi  eh^r  ftanr^.  noi»  san»  craint*», 

le, 

ir  in*ou\  paradis, 


Vh!  Taiv  Ce»l  trop. 
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DOROTHEA,   révoltée. 

Pourquoi  donc? 

DON    FERNAND,  même  jeu  que  plus  haut. 

Mais... 

DOROTHEA,  hautaine  et  s'exaltant  jusqu'à  l'éloquence. 

Pourquoi, 
Ce  que  vous  osez,  vous,  me  l'interdire  à  moi. 
Et,  votre  indigne  amour  m'obsédant  de  fadaise, 
Vouloir  que  je  l'écoute  et  que  le  mien  se  taise? 
Elles  sont  feintes,  vos  douceurs.  Je  n'y  crois  pas. 

Montrant  la    porte  ouverte  de  la  chapelle. 

Ginès  est  là.  Pour  fuir  si  je  risquais  un  pas, 
Vous  auriez  bientôt  fait  de  me  rendre  à  ma  geôle. 
En  me  mettant  au  bras  la  patte  de  ce  drôle. 


SCENE    IV 
Les  mêmes,  GINÈS 

Depuis  un   moment  Ginès  écoute,  debout,  au  seuil   de  la 
chapelle. 

GINÈS,  descendant,  l'air  goguenard. 

Toujours  rebelle  ? 

DOnOTIIEA,  hautaine. 

Certe. 

GINÈS,  môme  jeu  que  plus  haut,  à  don  Fernand. 

On  VOUS  l'avait  prédit, 
Monseigneur.  Croyez-moi,  ne  faites  plus  crédit. 


lAI 


m  Umr  de  cM  à  la  porUèrr 


J*aime  micui. 

lUU  p<wt  drmrrv  l«  c4rro«*«.  pour  y  moolcr  p«r  la  |> 
<i«  frftoche,  poQ<l«nt  qa«  Gin^.    tout   «o    U   tunci 
rrt  ml  oo  ptu  <kMi  F«rotod  poMr  lui  |>ari«r  à  m%»^v  i 


4oo  F«niaod,  à  ■{  >oii  •!  d*uo  tir  mjtUnaut, 
La  matinée  entière 


tin 
in. 


FER.NAM!',  rgi«. 

I)>Q  F«nuDd  piMt  à  ton  lour  derrière  le  carrotM  (> 
mootrr  â«ee  DoroUMe.Gioâecootiouea  «urveiller  la  moo- 
lcr «Q  caiiowt  «i  U  fermelore  de  la  portière. 

oivks 

Le  tour  do  clef  ?...  Bien.  En  cage,  la  farouche  1 
\  doa  Fenuod,  «■  m  piochant  v«rt  U  portière  de  gauche . 

oex  ferme. 

Au  codMf. 

A  Tendroit  eonvenu,  eocher  !  Touche. 

On  »Oi'. 

rt-^tr .  ■■■■..■..■ 

mcn'  'Oi.  rouicmeoU  Je*  rouctel  wanaïUe»  (i«t 

grel  «r»  de  l'aUelaf*. 
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SCÈNE     V 
GIN  ES,  seul. 

Il   regarde  un  instant  s'éloigner  le  carrosse,  puis  revient  et 
regarde  vers  le  bois,  à  gauche. 

GIN  ES 

Que  font  nos  ennemis?  L'hôtelier  tarde  bien  I 

Il  fait  quelques  pas  réfléchissant,  puis  s'arrête. 

Sans  doute  il  a  cherché  d'abord  quelque  moyen 
De  les  dépister. 

A  ce   moment   arrive  Palomèque,  en  courant,  du    fond, 
gauche. 

Ah  1   le  voici.   Quelle  chance  I 


SCENE   VI 
GIN  ES,  PALOMËQUE 

PALOMÈQUE,   qui  courait  vers  la  chapelle,  s*arrêtant  à  la  voix 
de  Gincs. 

T'*i(lt*>î(>  nu  rpîidf/.vi ms. 

GIISÈS 

Oui  ;    mais    pas  .\nro. 

l^w.^...  ..^.v  i.,  joyeux. 

Oui  ;  mais  sur  (ju'il  n'est  pas  suivi.  Car  j'ai  laissé 
L'un  de  nos  jeunes  jrens  près  do  l'autre^  blessé. 


lu 


non. 

l/histoin*  C9t  des  plus  folles. 

•->^•^.     *i  eovpêal  h  pMoUet  It  getto. 
lusUrd  I...  A  ractionl 

PALOMàQUI 

cv 

TenJiot  U  maio  droiU,  viv«tDeoi . 


IfoaLnot  U  HiMBio  du  ibod,  à  dcoito. 

-rotse  6it  fMT  là,  pas  bien  loin. 

lu, 
se 
ra  prély  ton  argent  et  1^ 

I  long  i  aikr  et  il 
iptdoDi  j*0i  befoîo.  f! 
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PALOMÈQUE,  montrant  le  creux  de  sa  main. 

0  rêve  !  Tenir  là  dix  pistoles,  vivantes  l 
Je  cours. 

Il  sort  en  courant  par  le  chemin  du  fond,  à  droite. 

SCÈNE    VÏI 

GINÈS,  seul. 

Il  revient  en  ruminant  vers  la  chapelle. 
GINKS 

Tout  sera  prêt?...  Hé!  Savoir!  Tu  te  vantes 
Peut-être,  mon  gaillard. 

Montrant  Tintérieur  de  la  chapelle. 

Le  père  capucin 
Refuse  absolument  de  cracher  au  bassin. 
Rien  n'y  fait.  J'aurai  beau  doubler,  tripler  la  somme. 
Répugnant  de  vertu,  ce  diable  de  saint  homme  I 
Il  lui  faut  des  papiers,  ci,  ça,  que  sais-je  encor? 
Pourquoi  pas  le  notaire  et  le  corrégidor? 
Sinon,  dit-il,  c'est  un  conjungo  pour  la  frime. 

Avec  une  révérence  ironique  vers  la  chapelle. 

Mais  je  n*en  veux  pas  d'autre,  ô  vénérable  grime  I 
A  grime,  par  bonheur,  mon  vieux,  grime  et  demi  l 
J'avais  prévu  le  cas. 

En  ôlant  son  bonnet  et  en  y  fouillaut. 

Et  là,  si  l'ennemi 
Contre  un  suprême  assaut  dresse  un  refus  suprême 
J'ai  de  quoi  procéder  au  conjungo  moi-même. 

Il  tire  de  iton  bonnet  une  large  barbe  blancl>);  puis,  sur  un 
ton  de  boniment. 


SIX  vBLKAU  ta 

!  :  jirh»  numiTit  (1«mii  1  HUnrh«  I  Fûur  révérend. 

h.m*  «  ■  n  voit  /imit4) 

\»t<  un»  »^  Il   .  iir  .  r    lânSr,  t   irlr»  j'icuiPul. 

L«  diable  fait  ermiU»  ! 

11  «air»  «o  fsmbillaot  d«iM  U  ctup^ll*.  d6ol  il   r«f«nii«  U 
l«i. 


SCKNE  VIII 
CVRHASCO,  seul, 

L'o  io»UDl  apri*  U  tortit  d«  Gioè«, on  ro«t  t*ratr'ou«nr  dou- 
c^mrnmH  U»  brtoebM  €nm  bvÎMoo  dast  Ut  foorrét  du  food, 
*  gaoc^.  «1 1  «ppanrtre  U  téi«  de  Carratco,  tocadrée  de 
ItiaiUage. 

HRASCO 

j  .11  i'ï»  Mi-  V    '     '  r. 

(x-ïi  il'  UT  .  iler? 

Eot'  >Q  et  gafoint   U  droita 

J-  n'ai  rî«»n  d!«tine^i'^  d«»  r#  <prilit  ont  pu  dire 

«  >ti   far 

1  t  guettons  de  plus  prèi  leurs  prochains  entretiens. 

U  M  foorre,  »>  taMlebui«- 

dtl'eolr^.  .«tjdMpA: 
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SCÈNE   IX 

CARRASCO,  caché,  DON  QUICHOTTE,  SANCHO 

SANCIIO,  à  la  cantonade,  à  droite,  d'une  voix  lointaine  et  lasse. 

Je  meurs  de  faim,  seigneur. 

DON   QUICHOTTE,  à  la  cantonade,  à  droite,  plus  près. 

Tu  vas  manger. 
CARRASCO,  passant  un  peu  sa  tête  et  regardant  vers  la  droite. 

Tiens  !  tiens  ! 

Il  rentre  la  tête  dans  le  buisson,  où  il  demeure  caché  jus- 
qu'à la  scène  XV. 

DON   QUICHOTTE,  à  la  cantonade,  à  droite,  tout  près. 

Allons,  courage  1 

Sancho  et  lui  débouchent  à  ce  moment  du  chemin  au  fond, 
à  droite.  Don  Quichotte  est  à  pied,  sans  sa  lance,  ni  s« 
rondache.  Sancho,  à  pied  aussi,  las,  traîne  le  pied  et 
s'éponge  le  front. 

SANCHO,  regardant  de  tous  côtés. 

Où  ça,  la  pitance  promise  ? 

DON   QUICHOTTE 

Ici  mémo. 

SANCHO,  interloqué  et  inquiet. 

Dans  quelle  auberge  ? 


J«I\!I^MR    TABUUU 

la  ciMpoU*. 

CtftU  églino. 
ItiHIâol  un  g«oou«o  terre  tt  m  <Mcou>r«nt. 

.  t  chftmp«Hn«  ! 

*eêi  leur  légende  on  vers  dont  je  veux  to  repaître. 
SANCBO,  4içu  «t  furietti. 

..'11  '  f\«  lonc»  <Ii*>f  (iiir?  n*iin  f»«mi. 
DON    QLlCllUTTL 

L  lustoire  en  vaut  la  peine.  Ecoute. 

8AKCBO,  M  révolUot. 

Il  ne  mVn  < 

J  .11  I  lii..  •"    ..rr...^  .   «seigneur,  n'a  pas  dV'i 

ICHOTTE,  «««c  ravitMineiit. 

Mo»! 

I^  chapelle  de  San-Lur.< 

8A1CCBO 

De  San-Luca  ? 

DOM   QUICROTTK 

Oui. 
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SANCHO 

Quo  ne  disiez-vous  plutôt  :  «  C'est  la  chapelle 
De  San-Luca?  »  Connu,  parbleu!  Je  me  rappelle. 

DU.N    t^l  luiiOTTE,  étonné. 

Tu  connais  Mélisandrr? 

S.\NCHO 

Oh  !  le  nom  n'y  fait  rien. 
Je  ne  sais  pas  le  nom  de  chaque  galérien, 
Bien  sûr.  Ce  que  je  sais... 

Voyant  que  don  Quichotte  ouvre  des  yeux  ébahis. 

(qui  l'ignore  l'apprenne  !) 
C'est  qu'ici,  deux  fois  l'an,  se  fait  bénir  la  chaîne 
Des  galériens.  Je  vais  vous  en  conter  I... 

Montrant  la  droite,  au  bout  du  chemin  du  fond. 

Mais  près 
De  nos  bêtes,  devant  mon  bissac  mis  au  frais. 
Je  ne  suis  bon  conteur,  moi,  que  la  bouche  pleine. 

Il  fait  passer  don  Quichotte  devant  lui  et  le  force  à  se  diri- 
ger vers  la  droite,  au  lond. 

DON   QUICHOTTE,  s'arréUnl. 

Ma  légende... 

SANCHO 

Vous  la  direz  à  perdre  halein. 
Chacun  son  tour.  L'un  Tautre  ainsi  l'on  se  repaît. 

Ed  riant,  de  façon  que  la  dernière  sjflUbe  qu'il  prononce, 
en  sortant  à  la  suite  do  don  Quichotte,  M  prol<NBge  OBgiis 
éclats. 


Sl\!'  14» 


1  .-  «^n 

».  irèt  loin,  à  droiU. 


HélU«IH«*l  U« 


M.     \ 

GIN  ES.  !;oul. 

Il  tofl  «Je  t-                                . .    t  a  la  mun 

he 

•1  •(Tubl*                                    iD  dont  il 

)0 

lui  p*Oiirr  »iit    le   .: 

pour    rc|r»rd«r    d'j* 

OMMDMt            '                                                    crt 

ce  no» 

luiiii 

l4III^    UU 

rired*  > 

oi!Vfts,  tDlirio({«ad  «I  MpOMot  la  barb«  devant  le  mage 
eoaime  oo  masque 

Qu'enl<»nd8jc?  Ouai^:   > 

mfléchiwnt 

Serait-ce 

Avec  aofroÎMe. 

Ce  rire  m^oppresae. 

[Xr»c:iiinl     <-•.     %   :  r\r    tvec     pr  ''>{pirdaot  de    lOUi 

c '>ic«  cl  pr»  iatit  .  ireilte  ;   put-  par    le  Bileoce  et 

■ffèa  avoir  mi*  la  barbe  dans  m  |H>tlf  ioe 

Itah  *  '  lomcnt,  dam  le  boi«,  quelque  l'- ni. 

Uu.  i 

Toot  à  fait  rmararé,  d*ao  too  joWal. 

Peut-être  e«t-ce  moi-même. 
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Croyant  rire  en  dedans,  ri  tout  haut. 

Ea  se  pavanant  dans  sa  robe  do  bure. 

Dame!  E:i 
11  y  a  de  quoi.  Moi,  Ginès,  promu  saint  homm» 

Avec  importance. 

Content  de  moi,  d'aillours.  Du  beau  travail.  Un  croc 
En  jambe.  Le  bâillon.  Nul  bruit.  Et  j'ai  le  froc. 
Chapelle  sombre.  Endroit  désert.  Notre  innocente 

Il  tire  de  sa  poche  une  sébile. 
Tendra  l'offrande  à  la  sébile  qu'on  présente; 
Mimant  l'action  qu'il  compte  faire. 

Je  prends  sa  main,  lui  passe  au  doigt  l'anneau.. 

A  ce  moment,  monte  du  fond,  à  gauche,  dans  le  chemin 
creux,  une  rumeur  lointaine  qui  lui  fait  dresser  Toreille 
avec  inquiétude. 

Mais  si  ! 
Par  là  !  J'entends...  Ah  1  j'en  suis  sûr,  cette  fois-ci  ! 
Ine  rumeur.  Des  pas  piétinant  sur  la  route. 

Se  rassurant. 

Bon!   J'y  suis.   Tn  tronponn.  Mouton*:.  rho\î..-,  .-.ms 

[doute  1 

SCiùNK     \] 
GINÊS,  L'ARCHER,  à  la  cantonade. 

La  ^oix  de  rnrchcr  rotcnlil  alors  à  la  cantonade,  assez  loin, 
mais  pourtant  forte,  avec  une  intonation  de  oommande* 
ment  militaire. 

1.  AUCHER,  à  la  cantonade,  k  gauche. 

Silence  dans  les  rangs  1...  La  visite  des  fers. 


a«Mft  M*«o*4  U  U«t.p«itt«  tr«itr«,  paît  «ooonêu  froal. 


rlMoita  mmn^  k 

Lic,  clcn  rt'roitil  •»«  Irrr^ari  lu»  tt  Urrifié. 

Oui,  ee  pèlennap>, 
•n  parlai^  au  bagne... 

larm«»d*enfant. 

Mais, 
iA  îanuûi  venu,  n)oi,  non,  jamais  1 

\^c<  rêgr  contr»'  im-nn-mr. 

Ah  I  j'aurais  dû  prévoir  quand  mêm,      . .    1 
Vv«e  âêêêtfmr,  eocounnl  ver*  U  fauche,  puia  a'arréUot. 
lire?  Où  fuir...  Si  l'on  mo  voit  fuir.cVsl  raa  porte 

\iUot  ver»  la  droite. 

>uriani^.. 

^r  :r%  -  ana  un  bruM]ue  rtloar  d'éotrgie. 

Eh  bien  I  quoi  done,  Giiiès,  deviens-tu  fou? 
'can  te  menace  et  *     ■     "  ndê  le  cou  I 

\t«c  orgueil  el  bni%i>urc. 

'in  front  plus  altier  contre  les  vents  contraires. 
z  de*  argousins,  bénis  tes  pauvres  frère». 
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Qu'on  te  trouve  d'abord,  ainsi  qu'était  le  vieux, 
Porte  close,  en  prière. 

Il  se  dirige  vers  la  chapelle  en  rabaltanl  son  capuchon. 

et  le  froc  sur  les  yeux; 
Et  pour  jouer  ton  rôle  en  acteur  qu'on  renomme, 
Fourre-toi,  comme  on  dit,  dans  la  peau  du  bonhomme. 

II  entre  dans  la  chapelle  et  en  referme  la  porte  derrière  lui. 


SCENE    XII 
CARRASCO,  L'ARCHER 

A  peine  Ginès  a-t-il  refermé  la  porte  de  la  chapelle,  que 
Carrasco  bondit  hors  de  son  buisson,  et.  sans  toutefois  se 
mettre  en  vue  de  la  porte,  fait  de  grands  gestes  vers  le 
chemin  creux,  à  gauche,  tout  en  appelant  d'un  sifllement 
long  mais  étouffé. 

CARRASCO 

Pst  1 

Entre  par  la  gauche,  sortant  du  chemin  creux,  Tarcher  oui 
vient  h  pas  rapides,  mais  sans  trop  appuyer,  Carrasco  lu  i 
conseillant,  par  gestes  significatifs,  de  ne  pas  faire  de  bruit . 

l'archer,  à  mi-voix  étouffée. 

Quoi? 

Il  tient  à  deux  mains  son  arquebuse,  prêt  à  la  mettre  eo 
joue. 

CARRASCO,  à  mi-voix,  montrant  qu'il  est  sans  armes. 

N'ayez  pas  peur  de  moi. 
Montrant  It  chapelle. 

mais  bien  de  lui. 


HIXl 


>rt«  MO*  cowprmdf ,  CarrtKO  lui  fait 


■   '«"■  I  - •  - 

d«    turprÏM,    d« 


l    AKLiltn»   *  mi-»ou. 
\  n  ^ 
«  \RRà5CO,  ittécDf  »     i,     -  .c»l«du  »«rnirf»l 

uslfjurv. 

I*ARCniR,   méoM  voif.  et  l'air  rétolu. 

l>on. 

CABRASCO,  méoM  voix. 

Mais  agissez  de  ruse. 

lu  h:.  :•:..:!  ! 

I   ARCHER,  même  voix  et  avec  circooipoctioo. 

Un  loup,  oui  1 

BélUclÛMeot. 

,-,y  ..om^abuae, 
Il  faut  le  prendre  avec  met  quatre  hommes,  dehors. 

Vtft  U  dMmia  créas,  è  gtttch*,  eor  la  loo  du  commande- 
meot. 

Avancer  ! 

CARRASCO 

Cest  dehors  que  vous?... 


Mais  alors, 
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Oui 

CARRASCO 

Je  me  recache.  S'il  me  voit,  il  se  méfie, 
Se  sauve... 

l'archer,  montrant  son  arquebuse. 

Et  ça? 

CARRASCO 

Mieux  vaut  prendre  la  bête  en  vie 

l'archer 
C'est  juste. 

Carrasco  rentre  dans  son  buisson  et  y  disparaît. 

SCÈNE  Xill 

L'ARCHER,  puis  les  quatre  argousins  dont  GIL 
et  TOiNIO  et  quatorze  galériens  dont  GAN- 
CHUELO  et  CHIQUIZNAQUE 

Depuis  le  moment  où  l'archer  a  lancé  son  ordre  ud  bruit  de 
pas  et  de  fers  remués  s'est  fait  entendre  dans  le  chemin 
creux,  au  fond,  à  gauche.  Ce  bruit  va  grandissant  et 
s'approchant.  Un  peu  après  que  Carrasco  s'est  recaché,  on 
voit  déboucher  du  chenàu  creux,  à  gaucho,  et  entrer  eo 
scène  la  chaîne  des  galériens.  Ils  nont  qna4i>nie,  attachés 
doux  k  deux,  non  par  les  mains  qu'ils  ont  libres  pour  pou- 
voir balancer  leurs  bras  en  niarciiaul,  mais  par  le  col,  la 
chaîne  reliant  chaque  couple  au  suivant.  Une  autre  chaîne 
les  reliu  aussi  par  la  ceinture.  L«  premier  couple  et  le 
dernier  sont  encadrés  chacun  par  deux  argousiu>,  ceux  do 
l'avant  portant  des  piques  et  ceux  do  l'arrière  des  fouets. 

l'archer,  quand  ils  sont  en  scène,  &  gauche. 

Halte  ! 


six: 
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t  •  .'.lin.    (.    .   f.tIU. 

1  4C«)  ù  U  p 

GU!  Tonio! 

I  *fxi>cr.  Un  rfatt&aaiTMrMUolà  coc«(}: jr- 

cbtfr  p«H«  bê«è  GU  «i  à  Tooio,  eo  leur  rlc 

(U  U  cl 


Compri»? 

GIL 

Compris.  Giinptez  sur  nous. 

G«l  tl  Tooio  vooi  M  pottor,  GU  à  droiU  et  Tooio  à  i^aucbe 
4o  la  porte. 

L^ABCUER,  aui  ^léheos,  leur  mootraol  mmi  arquabuM. 

MaioUnant,  le  premier  qm  bouge  de  U  bande, 
(  iare  1 

GlL 

J    peux  frapper? 


Tu  peux. 

Iftl,  du  ptad  da  M  pic;  :>«  i  la  por! 

rhapJli;  apfia  qu  aouiilvol,  . 
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SCFNR    XTV 
Les  mêmes,  GINÈS 

GINÈS,  àe  IMntéricur  delà  chapelle,  à  voix  chevrotante. 

Qui  me  demande? 

l'archer,  d'une  voix  forte. 

Un  archer  de  la  Sainte- H ermandad,  implorant 

Vos  bénédictions,  mon  Père  Révérend, 

Pour  de  pauvres  pécheurs  à  qui  c'est  nécessaire. 

GINÈS,  même  jeu  que  plus  haut. 

Je  priais  justement, 

Ed  ouvrant  la  porte,  où  il  parait  affublé  de  la  barbo,  le  froc 
sur  les  yeux,  l'air  cassé,  les  pas  lourds,  les  mains  trem- 
blantes. 

Me  voici. 

Avec  compassion. 

Ah  !  misère  ! 
C'est  le  triste  troupeau  des  galériens  du  Roi. 

Elevant  un  peu  la  voix,  en  sermonaire. 

O  mes  frères,  cœurs  morts,  âmes  en  désarroi. 
Que  je  vous  plains,  petits,  d'aller  sur  la  mer  grande  l 
Emportez-y,  du  moins,  tous  mes  vœux  en  offrande, 
Et  puisse  votre  mal  ce  être  soulagé  1 

L'air  bonhomme. 

Le  cadeau  n'est  pas  gros;  mais  c'est  tout  ce  que  j'ai, 
Avec  une  pointe  de  gaieté  souriante. 


SX  :  ir 


on  dii^  U  plut  bdlfe  (Ule  du  monde... 
Cr«if«anl  d'avoir  Ma  trop  fkmilittr,  M  louMoUnt  pour  m 


llemlli 

H««co*iu  1%  MnBOo«tr«,  tl  ■▼«£  ao«  graodt  ei* 

pranioû  «U  ptiM. 

Quand  voui  lert'z  l.il>.'i>  i  plutnci  : 
lV>ar  vous  rendro  moiiii  dur  o  t  alTn  ux  p  f^^- 
l)ii€«-Touft  q\ir  iooi  homme  a  tes  mauv.n 

Kt  rt".-  1.  V  mi.  n«  peut^re  ont  «urpas^é  l.   

111  ^  aimer,  frères,  les  uns  les  auiree. 

( "o«  u  que  vert  vos  f a^tt  de  péché 

\jc  >     .       ate  aux  mains  tremblantes  s*est  penché, 

8e  pte rhiat,  m  tgil,  tt  Im  nuin>  préia»  à  béoir. 

Et  qu*il  va  vous  bénir,  simplement,  sans  tirades, 
Doux  comme  t*il  était  un  de  vos  camarades. 
l^xcuteX'le,  d'ailleurs, 

R«%«taal  lu  loQ  boahomm». 

(mais  en  est-il  bes< 
Si,  très  faible,  il  ne  peut  vous  donner  que  li    i<  ..^ 

Bo   fnMol,  uy0e  èm  tr» mbIotcmttiU  etc«Mi£i,   on    frand 
g«rt«  d«  bénédiction . 

Sa  bénédiction  de  vaiétuùuiajn'. 

Il  %m    wmUtmma  ntur  rentrer  à^tit  la  cIi^rM-IIiv 

l.    .Mt«_  Il  M\ 

•"•  ^'î  'Î7'V'<  pas.  D       .     . 

.    .    joposer  !•'-  m  ^r..^ 


GI9Ea,M  mloonuot  Irop  vivmimI. 
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Reprenant  son  attitude  cassée  et  descendant  une  marche  d'un 
pas  tremblant  et  douloureux. 

Aïel  II  me  faut  des  efforts  surhumains... 

Descendant  la  seconde  marche. 

Enfm  !...  Tâchons  !... 

Il  descend  la  troisième  et  dernière  marche  et  s'avance  avec 
diflicultc  vers  les  galériens.  Mais,  au  premier  pas  qu'il 
fait,  Tonio  lui  allonge  le  bout  de  sa  pique  devant  les 
jambes,  tandis  que  Gil,  redressé,  lui  donne  une  violente 
poussée  aux  épaules.  Ginès  tombe.  Les  deux  argousins, 
leurs  piques  lâchées,  lui  sautent  dessus  et  le  maintiennent 
contre  le  sol. 

LES   GALÉRIENS,  en  sourd*  rumeur. 

Oh  1  oh  1 

L  ARCHER,  tourné  vers  les  galériens. 

Face  à  terre  I 

Malgré  les  claquements  de  fouet  des  deux  argousins  qui  les 
encadrent,  les  galériens  agenouillés  ont  un  moment  d'hé- 
sitation, sur  quoi  l'archer  fait  mine  d'épauler  son  arque- 
buse. 

Allons,  preste  I 

Les  galériens,  terrifiés,  obéissent.  Ginès,  cependant,  que  Gil 
et  Tonio  tiennent  le  visage  écrasé  au  sol,  se  débat  furieu- 
sement et  finit, d'un  coup  brusque,  par  dégager  sa  tête 
qu'il  redresse,  laissant  par  terre  sa  barbe  arrachée  dans  la 
lutte. 

GINÈS,  violemment. 
Caramba  1 

l'archer 
Toi,  Ginès,  pas  un  mot,  pas  un  geste  l 
Lui  mettant  la  gueule  de  l'arquebuse  «u  visage. 
Ou  je  te  fais  sauter  la  tête  à  bout  portant. 


SIX  vm.RAU  m 

1  rs  >ifnEî«,  CAHRASCO 

C  \nilAS0O,  boo<ii»MQl  bor»  do  »oa  buisaoo. 

Oh  I  DOn^  pas  ça  ! 

C/csi  toi  qui  m*as  vendu  pourtant. 

CARRASCO 

Pw  pour  te  voir  tuer. 

Olltis,  U4«  vivemool. 

Q      *  ♦    •     »  •  «  * 

Ft     t..nf     ,\..    Miit.v    \a    .Il 

-  .  11  M-  nt.  11  mi"  tirv  dv  lu. 

.     «     •     i     .Îm   .  OUI)     n<iri.On'a. 


l'to, 


Où.' 

GI!VÈS,  méflMJMi,  aaootnot  lo  food,  à  gaucba. 

Par  là.  Le  dernier  ravin.  Dana  une  hutte 
'  '    *      Jieron. 

*  prtodrt  le  t«mpt  de  ri«o  dire  à  Parcbcr  nn'i.  lui-même, 
n  a  pM  mu  tcfTompre  ce  rai  ne,  Car- 

ra*«o  lort  c:.  .  par   U  cbamin  u  food,  à 

gaocbe. 
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SCÈNE    XVI 

Les  mêmes,  moins  CARRASCO 

Après   la  brusque  sortie  de  Carrasco,  Ginès  se  met  à  rica- 
uer  entre  ses  dents,  d'un  mauvais  rire. 

GINÈS,  un  peu  relevé,  mais  toujours  maintenu. 

Hé  1  hé  î 

l'archer 
Pourquoi  ce  rire,  brute? 

GINÈS,  goguenard. 

C'est  mon  affaire. 


Bon  1  Comte  ou  n'importe  quoi, 
Ton  maître  ne  peut  rien  sur  le  gibier  du  Roi. 

GINÈS,  môme  jeu  que  plus  haut. 

Savoir  1 

l'archer 
En  attendant,  tes  mains  1 

GINÈS 

Pour? 

l'archer 

Les  pouoettes. 

Gil  le  KAche  pour  chercher  lus  poucettes  dans  sa  poche.  Ginès 
en  profile  pour  se  dre5^er,  ">•  i.«>.|  >i>t  .1  lill.nrs  ses  maius 
d*uu  air  soumis. 


Tapprl*  r  fUe  VOU." 


il.  «f  nn  rPTjpTîff  hinrh«»,  îî  ««  met  flerrifre  Gil, 
qui  M  Iroti  fore* 

A  Taide! 

Ohl ohl 

L\llCilCR  *e  rcloumaot  rtr^ 

Le*   vlcui 
fouel* 
du  c6l«  d. 
•ott  «eou  (  : 

Gioèt,  qui  »  •  I)  11^  <}ue   . 

iMBAce  du  coup 

lui,  J 
! ,  MMjaol  d  écarter  m  léU.  h  l'jkt  J^cr. 

:.  pa«,  boa  tangl  J'ai  tout  dans  la  trompette, 
t  delooii«rr«. 
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SCÈNE    XVII 

Les  MEMES,  UijS  v^l  i^^iiulTK 

On  enlend  les  pas  de  quoiqu'un  qui  arrive  en  courant  par 
le  chemin  du  fond,  à  droite. 

DON    QUICHOTTE,  à  la  cantonade,  à  droite. 

On  crie  à  la  rescousse  ? 

En  débouchant  du  chemin  creux,  à  droite,  léte  nue,  Tépée 
au  poing. 

Me  voici. 

LES   GALÉRIENS,  en  rumeur. 

Ôh  !  oh  ! 

l'archer  retourné,  à  Gil  et  Tonio. 

V 

Tenez  bon,  vous  l 

Gil  et  Tonio,  colletant  Gînès,  l'ont  jelé  par  terre  à  l'avanl- 
scène,  à  gauche  et  Vy  maintiennent,  tandis  que  Tarcher 
s'adresse  à  don  Quichotte. 

D'où  sort-il,  celui-ci. 

DON   QUICHOTTE,  s'avançanl  d'un  pas  fier. 

Il  sort  d'où  ça  lui  plaît, 

S'avançant  d'un  second  pas. 

quand  il  veut, 

S'avançant  d'un  troisième  pas. 

A  chaque  pas  qu*il  fait  en  aNant.  l'archer  en  fait  un  eu  ar- 
rière. 


^H^ 


HnrtA 


NK    XVIII 


SANCao,  à  àaa  QaidioUr 
Non,  arrHex,  leîgneurl  Pas  de  beiuo! 


U  lui  prtad  l#  !"*> 
O  sont  les  gai* 

LOUCHER,  rrj<rciiaiil  *»».ir«nrc 

Qu^au  bagne  je  conduis. 

A«*c  arrogAOCtf  è  Joo  Quichotte . 

Et  ioat  comte  que  vous  êtes... 

DOX  QUICHOTTE,  gnve. 

Point  ne  le  suis; 

VH«.in.  I  4'io  j>lu»  tiatil. 

.!<tm  ««u  pas,  comte  MU  rufvalier,  c'est  t     *       -m* 
Av«c  io^ottoac*. 
Nul  n*a  droit  que  le  Rot  sur  les  forçats  du  roL 

«  don  QaiclioiU,  avec  forc«. 
K\idemment,  seigneur. 
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DON  QUICHOTTE,  montrant  Tarcher. 

Alors,  lui,  de  quel  droit?... 

i/arCHER,  de  plus  en  plus  important. 

i)u  droit  qu'à  cet  égard  mon  titre  me  confère, 
Comme  archer  de  la  Sainte- Hermandad. 

SANCHO,  à  don  Quichotte,  avec  l'air  penaud. 

Point  d'affaire  l 

11  a  raison. 

DON   QUICHOTTE,  avec  autorité. 

Tais-toi  1  Je  veux  lui  faire  voir 
Qu'il  a  tort;  car  son  droit  s'oppose  à  mon  devoir. 

Piquant  son  épce  en  terre  et  prenant  un  ton  conciliant  et 
une  mine  aimable. 

Archer,  expliquons-nous  galamment,  je  vous  prie. 
J'ai  fait  profession,  moi,  de  chevalerie. 
Nos  ordres  nous  étant  l'un  à  l'autre  sacrés, 
C'est  donc  avec  respect  que  vous  m'écouterez. 
J'en  suis  sûr,  et  je  vous  salue. 

Il  lui  fait  un  grand  salut  de  l'épéc,  la  remet  au  fourreau  ; 
puis,  d'un  ton  plus  conciliant  encore,  comme  quel(Ju'un 
voulant  persuader. 

Et  je  commence, 
Archer,  par  un  appel,  humble,  à  votre  clémence, 

Montrant  les  galériens  toujours  face  à  terre. 

Vous  faisant  observer  combien  ces  fers  au  col, 
Ces  faces  d'animaux  vautrés  baisant  le  sol, 
Sont  un  spectacle  affreux  pour  les  bons  que  nous 

[sommes. 
Aux  galériens. 

Haut  le  front  !  Je  suis  homme  et  je  parle  à  dos  hoinnios. 

Les  galériens,  obéissant  à  sa  voix,  se  redressent,  restant  à 
genoux  quand  rac^aie,  mais  non  plus  la  face  contre  terre. 


tlCi 


1^1 


Je  punirai  . 

PoN   QriCHOTTK,  «^vèrr  i  inpoMBl. 

Qui  donc  a  ce  droit-là  :  punir? 

<^>u.  l.'- 
lviit 
Qu  ir  e«i  arm^  d'un  pnvilôgp  tel 

'  '  I  palais?  Du  haut  de  quel  auî<  i . 

-SCI  pur  pour  qu'on  ÎVn  investisse? 
i^uoi  ju^U  w^l  aaseï  Dieu  pour  rendre  la  Justice? 

D'un  loo  plut  doux,  prMqiM  eo  •ourianl. 

Cf>n«i«î»*r.'7   «î'ailloiin!     «rrlwr,   d^un   peU   pluB  ImUI, 

Qii  '<^  manquant  au  branle-bas 

Le»  gau'H-i  «m  i\«»i  n  «tj  iront  pas  moi:         * 

Av«c  «lUodriMCOMoi. 

Et  confc«<e7  rnftn  qxi^in  tout  vont  invite 
A  laisf<  'lés 

Wr«  le  ài.  .■  ..  •ii#-..  j.  .<i.  ..  .j>f  *  .,-  ,-i»nt  nés. 

Sur  un  g««ie  de  l'archer  qui  veut  interrompre. 

Souffres  que  je  conduise  au  bout  ma  plaidoirie. 

<,Kji  va  j  nier  mot. 

Si  je  n*ai  pomi  trouve  les  arguments  qu'il  faut, 

IleCUot  U  meio  k  U  potynée  de  «oo  ép^. 

En  voi^'    '••  '^nv,  un,  qui  vous  fera  corapn^ndre 
Qu'à  ri  -  raisons  il  est  bon  de  se  rendre. 
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Lyriquemcnt,  parlant  à  son  6p6e  Urée  et  portée  la  pointe  en 
l)as. 

Toi  par  qui,  face  à  face  avec  Dieu,  j'ai  juré, 
Envers  et  contre  tous,  fer,  je  te  brandirai. 
Mon  serment  nous  oblige  à  ne  pouvoir  sans  crime 
Laisser  sans  défenseur  des  faibles  qu'on  opprime; 
Et, quoi  qu'aient  fait  ces  gens  que  je  vois  malheureux, 
Puisqu'ils  sont  opprimés,  viens  nous  battre  pour  eux  ! 
Il  brandit  son  épée. 

GIN  ES,  de  loin,  avec  force. 

Oui  ! 

LES    GALÉRIENS,  en  une  grande  clariT^nr 

Oui! 

l'archer,  menaçant  du  geste  les  galériens,  puis  Ginès. 

Vous  1...  Toi  surtout  ! 

DON    QUICHOTTE,  très  calme. 

Qu'avez- vou»,  je  vous  prie, 
A  me  répondre,  archer? 

Pendant   la    réponse  de  l'archer,  don  Quichotte   va.  peu  à 
peu,  sortir  do  son  calme  toiit  en  se  contenant  jusqu'au 
moment  où  il  éclatera  de  fureur. 

l'archer,  ironique,  puis  iasoleift  et  sévère. 

Que  la  plaisanterie 
Fut  gracieuse,  quoique  un  peu  longue,  vraiment. 
J'en  ai,  jusqu'à  la  fin,  subi  le  boniment. 
Ayant  vu  qu'un  faux  pli  vous  brouille  la  cervelle. 
Mais  arrêtons  les  frais.  Plus  de  bourde  nouvelle. 
Rentrez  dans  son  étui  la  broche  que  voilà  ; 
N'excitez  plus  ces  gueux  par  votre  raplapla; 
Kt  sachez  qu'on  mérite,  après  telle  équipée, 
De  tenir  avec  eux  la  rame,  et  non  l'épée. 


on^-noui 


<^n«««  M  tout.  <l'«ii 
'U.  ont  «D 


n*ni  m  I*  da»   uc  cjiAuip    en    «rri»  ro,   «rr*   i*   cua|>«iic.  a 
tout  dt  «uito  éfMuU  raroM. 

.-rouillaiil  et  m  àéb^r 
\tr%  arracbaot  leur»  ckâtoet. 

..rî  ' 
..  . .    .  ...ciUot  Tonio  on  joue. 

Attend»  un  pea,  toi  ! 
Tofito -•  «^9  ■  aot-Acioa,  à  gauche. 

.  la  potola  à9  r^pée  au  r\%%^  de  Tarcliar* 

\{*  Uiïrl'XOUBl 

onrts,  meltaot  en  joue  C»\\. 

Kt  t.  i.îon. 

Au«e  oofnme  1 

Et  cetdeux,  ;.,.<.. 

:     *j  »»le    •ocfe«»tTr'-rmt    1^   deui  argouttns    forte 
(oueU,  et   le«  rftiito  m  «auvent  par   lo  fouJ,  ii 

gauche,  ♦ucce» 

lArcheR,  ral«vé,  àdoo  QukhoUe. 

(^Iroyez,  messire... 
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GINÈS,  rajustant 

Veux-tu  bien  te  sauver ,aussi,  toi? 

CHIQUIZNAQUE 

Tire  [ 

LES   GALÉRIENS 

Tire 
L'archer  se  sauve  à  son  tour  par  le  sentier  de  gauche. 

GINÈS  et  LES  GALÉRIENS,  riant  aux  éclats. 

Ha  !  ha  ! 


SCENE    XIX 

Les  mêmes,    moins   L'ARCHER   et   les   argousins 

Sancho  jusqu'alors  s'est  garé  de  la  bagarre,  dans  le  fond,  à 
droite.  Il  court  soudain  à  don  Quichotte. 

SANCHO,  efifaré. 
Grand  Dieu  !  Qu'avez- vous  fait  là? 

DON   QUICHOTTE,  l'épée  haute, 

Mon  devoir  ! 
11  reste  un  moment  dans  la  pose,  comme  en  extase. 
GINÈS,  au  milieu  des  galériens,  vivement. 

Ce  tas  de  pierres, 

11  leur  montre  le  bois,  à  gaucho. 

là  !  vingt  pas  I  Vous  pouvez  voir. 


I"*» 


ne.  Et  paiif  k  («r  i^y  ttte. 


iCHOTTE,  torUnt  (i«  «Ofi  «itaM. 
Gl!«às 

J«  Tignore.  En  tous  sens  le  bois  sera  battu. 

Il  ne  me  convient  pas  d'être  un  gibier  qu^on  traque. 


triomphateur,  comme  César  à  Rome. 
Il  part  «n  coorant,  par  le  food,  dana  la  fourré. 

SCÈNE   XX 

Les  Mi-Mt-H,  moins  GI.>i..^ 
D05  QUICHOTTE,  approavtDl  la  toriie  d«  Gioès. 


.omme, 


Hi.- 


K    ;   .  >  r  .-nt  ver»  la  gauche  pour  wrlir  et 

-_  i  «'l  4  voix  forte. 

\  ous  autres,  un  root  I 
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CHIQUIZNAQUE,  violemment. 

Non  l  Décampons  d'ici  ! 

Sa:><.ii",  il'une  voix  suppliante,  à  don  Quichotte  qu'il  a  rejoint. 

Nous  de  même,  seigneur. 

GANCHUELO,  retenant  les  galériens  et  montrant  don  Quichotte. 

Ecoutons-le. 

CHIQUIZNAQUE,  même  jeu  que  plus  haut. 

Non  ! 

GANCHUELO,   avec  autorité. 

Si! 
Il  nous  a  délivrés.  Ça  vaut  bien  qu'on  l'entende. 
Peut-être  il  veut  s'offrir  à  nous  pour  chef  de  bande? 

LES   GALÉRIENS,  sauf  Chiquiznaque,  avec  enthousiasme. 

Ouil 

SANCIIO,  même  jeu  que  plus  haut,  à  don  Quichotte. 

Filons  ! 

CHIQUIZNAQUE,  avec  mépris. 

Laissons  donc  ces  deux  cerveaux  fêlés. 

GANCHUELO,  elles  galériens,  sauf  Chiquiznaque. 

Non  1  Non  l  Qu'il  parle  l 

DON   QUICHOTTE,   d'une  grande  voix. 

Mes  amis  1... 

GANCHUELO,  l'encouragcant. 

Bravo  !  Parlez  ! 

Tous  les  galériens  vont  écouter  don  Quichotte»  d'abord  avec 
la  I  '  attention,  puis  avec  surprise  et  en  haussant 


1  AllLKAi: 


met  frères, 


moment, 


cniQUIZHAQUB,  4eUUat. 
Eo  déaifnaal  àon  Quidwllt  vim  «o  mépris  rttUeur. 

^n  voyez  bien  qu'il  a  la  calcbatso 

LLS   GALtRie.NS,  même  j«u. 

Oui! 

DOX   Ôl'ICROTTC,  OUrclMint   »ur  CliiiiuitnAquc. 

Mauvais  dr6I< 

CBIQUIZ!! AQCE,  àé  pluf  «o  plus  iotoleol. 

Assez 

i.  i:  t    irnaal  le  do^  cl  *  *  ir<<«^int  sui  gslénctu  qu'il 
«cr»  iâ  ffsucbe  pour  Ir»  fairr  vorlir. 

Le  temps  passe. 

Dou  «^'uibouiiv  ir    r«i«raj>v,  lui  tnci  m    OISIO  ftur  I  ép>Ul< ,  IS 


loTMè  voll«r,«l  U 

»!l  QCICBOTTIi  UsMOOsnt. 

'   t.;  :j  i  iUi  i  ;'    .  !  .     iinL*  cî  l'en» oie  rouler  i  droila, 

prèsdtbaocbo 
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CHIQUIZNAQUE,  en  l'envoyanl  rouler. 

De  là-bas. 

LES   GALLhih.N>,   uclatant  de  rire. 

Ha  !  Ha  !  Ha  ! 

CHIQUIZNAQUE,    vivement. 

Décampons  I 

LES   GALÉRIEIf  S,  se  dirigeant  en  hÂle  vers  la  gauche. 

Oui. 

CHIQUIZNAQUE,  les  suivant  et  les  poussant. 

Vite  1  Vite  1  au  tas 
De  pierres  1 

Ils  sortent  tous  en  une  bousculade  rapide,  poussés  et  suivis 
par  Chiquiznaque,  tandis  que  Sancho,  qui  s'est  accroupi 
près  de  don  Quichotte  tombé,  l'aide  à  )»e  relever  pénible- 
ment. 


SCÈNE    XXI 

r  y  a  VÎNMES,  LES  GALÉRIENS,  à  la  cantonade,  puis 
revenant, 

SAl^CHO,  fortement  accroché  à  don  Quichotte. 

Cher  seigneur, 

D'une  voix  suppliante,  comme  plus  haut,  tl  mémo  affolée  de 
peur,  en  le  tirant  vers  la  droite. 

liions  1 

Don   Quichotte  essaye  en  Tain  de  s'en  débarrasser 
aller  à  gauche,  vers  les  galériens. 


t.4*  io«ulUot  (l«  laio.    ««r«  U  ffauch«.  pI    touinur*  Unu  par 

>âr>  ho. 


l.KS  GAL£IIIE.N>,  CD  une  grande  buc«  à  gAUchc. 
p        .    K    ... 

iMi>   oi  i(  iiiiTTt:.   ■    '  1  1     jour». 

<j  jr.  ;  i  X  piertM,  rsTM  Mioore  «t  p«u  groM«,  cofomeoceot  i 
^^Iruv  ir  %iir  don  QuidioiU,  Aérriin  qui  t'alwite  Saocbo 

nOH  QUICBOTTB,  m  eottbU  <!•  b  fureur. 
Ames  de  chiens  1...  Gens  de  rien  !...  Galériens  ! 

t   v.r   cr'\r    <!.-     prrrc    «  r.oriIlM   «'«bal   MUr  doB  Quicboll«  el 

^•ucli..  tt  ic»  j'il.   ^  l»  rre.  * 

>\NCHO,  è  Urre. 
H  rr    :r  '  Cest  «vec  des  pavés  qu^on  nous  lapide  ! 

\  p  ' .  -  ic  09  OMMMol  et  juMpi'è  u  fin,  ptraÎMent,  dans  le» 
U^«ifcMiU«t  è  l'aTtol-aciM.  à  noch«.de«  Ucm  grimaçaDte» 
•l  by«QM»  d»  gaUneat  qui  burlcal  el  jeiteot  de»  pierres. 

tM»N   Ml  i(.ii<  ireMaot  «ur  laa  poigoeU. 

!•'  stupide, 

>  ne  regrette  pas  ce  que  j'ai  fait  pour  vous. 
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LES   GAXÉRIENS,  redoublant, 
lluu  1  hou  !   A  mort  ! 

Une  nouvelle  grêle  de  pierres  rejette  don  Quichotte  à  terre. 

DON   QUICHOTTE,  redressé  comme  plus  haut. 

Hurlez  I  Frappez  I  Soyez  infâmes  ! 
Je  vous  ai  dit  des  mots  sonnant  l'éveil  des  âmes  ; 
Et  je  mourrai  joyeux  sous  vos  coups  outrageants 
Pour  qu  un  seul  d'entre  vous  renaisse, 

Avec  une  profonde  et  lyrique  pitié. 

ô  pauvres  gens! 

Il  retombe,  évanoui,  pendant  que  les  galériens,  stupéfaits 
de  sa  grandeur,  lai>sent  choir  de  leurs  mains  les  pierres 
et  baissent  la  tète  avec  honte  et  pilié. 


TROI51LME  PARTIE 


riKMK    TABLEAl 
La  Terrasse  du  ChAleau  d'Otuna 


V  .au'-H*.  f.i\  prvatttf  #t   J»uii*n.c   plan».  !  i  rM. 

<il  U  por 

*  ^'♦Jo  •♦ 

nof^ê  d'u;. 

iêinkmtê  pUo,  Ainorcc  d'uu  e»ckli( 

r««teà§iQclM  «teoaduiMal  Ji  uo«  t  ,i 

9H  mrtlÎT   au  chlu«u.  bjlu»lra 
fTMM  trè«  en  coolrf  •(>••,  qti'on  n< 
u'oa  drrio«  «ito^  MB»i.   . 
'   CMM  àm  gruid»  arbt^»» 
ucJM.  prèid«  TMcaUcr  prioédani  i«  pinc  uu 
j«ffoiD  et  uo«  UbU  rood«.  L«  UbleAu  •«  | 
iT  aat  btOc  «i  ndteoM  joaroéc. 


SCENE   PREMIERE 
'ON  QUICHOTTE,   P'>N   U  IS,    DONA   \L\RÏA 

Dos  L4iM«l  doaa  Mari^  t  doti  QtticWie. 

dabool.  mi  es  train  de 


4  doo  QoidioCto  ^i  «  nitpeadu  aa  leclore. 

«tgneur  don  Quicboite. 


196  DON    QUICHOTTE 

DONA   MARIA 

Cette  lettre 
Du  bon  Sancho  me  semble  étransrp.  Où  oroit-il  être? 

DON    LLIS 

Mais  dans  son  île,  dont  je  l'ai  fait  gouverneur. 
Â  don  Quichotte. 

Achevez  donc,  je  vous  en  prie. 

DON    QUICHOTTE 

Oui,  monseigneur. 

Reprenant  sa  lecture. 

«  Qui  eût  pu  prévoir  cela,  mon  bon  cher  maître,  il  y 
a  une  quinzaine  de  jours,  quand  nous  gisions  sous  la 
grêle  de  pierres  lancées  par  ces  maudits  galériens? 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  grêle  devint  pour 
votre  fidèle  Sancho  et  pour  vous-même  une  pluie  de 
manne  céleste.  Bénie  soit-elle,  de  vous  avoir  laissé 
quasi  tué  sur  la  place!  Sans  elle,  nous  n'aurions  pas 
été  trouvés  en  ce  lieu  par  la  chasse  du  grand-duc 
d'Osuna,  je  n'aurais  pas  eu  l'occasion  d'attendrir 
cet  homme  de  cœur  au  récit  de  vos  mésaventures,  il 
ne  nous  eût  pas  ramenés  chez  lui,  hébergés,  honorés; 
et  finalement  je  ne  serais  pas  en  état  de  vous  mander, 
par  la  plume  ae  mon  secrétaire,  comment  se  comporte 
1  lie  de  Barataria,  dont  le  duc  et  la  duchesse  (que  Dieu 
les  garde!)  m'ont  octroyé  le  gouvernement.  En  foi 
de  quoi  je  signe,  n'étant  pas  capable  de  plus,  mais 
non  sans  prier  Leurs  Excellences  et  \'otre  Grâce  de 
considérer  cette  pauvre  signature  comme  un  riche 
bouquet  d'hommages,  de  gratitude  et  d'affection.  » 

Parlant,  pendant  au'il  fait  voir,  au  bas  de  la  lettre,  la  signa- 
ture ot  le  parapne  de  Sancho. 


.  \Ut.BAlî  IV7 

Sifné  Sâncbo  Piinri    ^iirti.ittirv  autogniphe. 
r.n  gros  bâiOR»  ^  pour  paraphe. 

DOII   LUIS 

1^  lettre  est  fort  •«niée. 

I»0»  QUICHOTTE 

Oui. 

DORA    MARIA 

V:\i  du    i-  u      i  liii  sot. 

DOW   V*-  •'-""iTB 
<  >h  !  mon  ^anrlio  n%>>t  pas  sans  esprit.  Tant  s' 


\ji  prvuve  qu^il  en  a^  seigneur,  c*e8i  qu*il  vous  ainir. 
I>oo  Quiclio4i«  §*iacltae  ao  uaa  rëvértact  dt  rtin«rd«iD«ot. 

DOX  QUICHOTTE,  tTac  modestie. 

Oh  ' 

£o  ft'tacli&AXit,  il  ramcae  m   ttuia  gAuche  vcn  son  %tMpc, 
•I  M*  rtgardt  aperçoivent  le  veno  de  U  lettre  qu'il  Iteot. 

Tiens  I  Un  post-scriptum  au  verso  1 

I.  c&aoïiiMnt  pendant  qull  m  relètc 

1  rc-  lung  même. 
Il  itpceod  M  posture  du  début  de  U  «cène  et  m  reotet  à  lire. 

«  Je  fais  rouvrir  cette  lettre,  dictée  avant-hier,  pour 
us  dire  que,  depuis  deux  jours,  tout  va  de  mal  en 

I  j-  dan^  m"n  r *    \-  :  :  - -*  ^  m^annonce 

■.:.'•  '-''W-  '•]*•■.  p,   parflft-il, 

..Il  ;'•  \\ 


!'  DON    QUICHOTTE 

par  devant  et  d'une  autre  par  derrière.  Quelle  figure 
ferai-je,  ainsi  déguisé  en  tortue  ?  Las!  j'ai  bien  peur  ! 
Et  j'en  suis  à  maudire  ce  tant  déeiré  gouvernement 
d'île,  dont  l'honneur  ne  compense  pas  la  peine,  sans 
compter  qu'il  me  tient  trop  loin  des  deux  êtres  qui 
après  ma  femme  et  mes  enfants,  me  sont  le  plus  cher; 
au  monde,  je  veux  dire  le  Grison  et  Votre  Grâce.  » 

Parlant  avec  une  émotion  sin  :èrc. 

Pauvre  Sancho  !  Je  vais  lui  répondre  à  l'instant, 
Qu'il  me  mande,  courrier  par  courrier,  s'il  m'attend. 
Vive  Dieu  !  Je  ne  puis  souffrir  qu'on  le  moleste. 
De  vrais  amis  pareils,  on  n'en  a  pas  de  reste. 

Prêt  à  rentrer  dans  le  château,  à  gauche. 

Permettez... 

DON   LUIS 

Faites. 

Don  Quichotte  s'incline,  puis  centre  vivement  dans  le  ciiâ- 
teau. 


SŒNH    II 
DON  LUIS,  DONA  MARIA 

DOiNA    MARIA,  d  un  ton  agacé. 

r-!t''  nmeute,  qu'» '♦ 

l'<).>    Li  jv^j  avec  indifféri  ii>    . 


(j ,..'    nouvelle  farce,  à 

Du  majordome  et  des  pag»' 


m  •!  V  rt  1 
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nilo«  j«ii  qiM  piM  kàuL 


Vi. 


i*  • 


.1  matcaradc  au  trot 

us. 

IK>>A     MAIUA,   tO«là  fàil(AclM> 

i*esie  Mît  de  Uai  Mite  inKioru i 

» 

DON   LCId,  U  oalmMl. 

. 

:::   "  rh  r  (  i-nr,  leur  imposci  pu 

ii 

"                        l»vant-*cènr.  &  gau 

u 

ic. 

du 

•U" 

tmi 
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SCÈNE    III 

Le^  %ièvF«.  pTi!«  VOIX  à  la  cantonade,  pui*  SANCIK  >, 
K,    IIAIAICL,    •  Ono, 


t    !•  l    V   I  t    II  ^  M 


.     ;.t 
n.- 
K  r 


A  bai  le  gouverneur 


JUO  DON    QUICHOTTE 

DON   LUIS,  (iu  haut  de  la  balustrade. 

Assez  l  Assez  1 

Sa  voix  est  couverte  par  le  charivari  qui  continue  et  i|ui 
monte  lescalier,  en  sorte  que  don  Luis  se  tournera  d«  ce 
côté  pour  continuer  à  les  interpeller,  toujours  vaineniÊat, 
jusqu'au  moment  où,  tout  à  l'heure,  il  se  mettra  de  sa 
personne  en  travers  de  leur  marche. 

LE     MAJORDOME,     RAFAËL,     MIGUELOTTO,     LES     PAGES, 
VALETS,      PALEFRENIERS,      MARMITONS     et     SERVANTES 

A  bas 

Le  gouverneur! 

Ce  dernier  cri  est  poussé  pendant  que  Sancho  w^..v..vwo  du 
haut  de  l'escalier,  suivi  par  la  tourbe  hurlant  et  tintamar- 
rant  à  ses  trousses,  houspillé  par  les  plumeaux  et  les 
balais.  11  est  hors  d'haleine.  Il  court  gauchement,  gêné 
par  sa  carapace.  Il  arrivera  ainsi  jusqu'au  milieu  de  la 
scène,  où  il  tombera,  et  où  Rafaël  et  Miguelotlo  le  feront 
rouler  comme  une  barrique. 

DON    LUIS 

Assez  ! 

Se  plaçant  devant  les  gens,  et  furieux. 

Vous  ne  m'entendez  pas, 
Donc? 

D'une  voix  impogant  le  silence. 

Assez  I 

LE   MAJORDOME,  respectueusement,  ôtaot  son  masque. 

Nous  pensions  plaire  à  Votre  Excellence... 

DON    LUIS,  durement. 

Non. 

SANCUO,  se  mettant  à  genoux  et  soulllaut. 
Ouf  I 


sKPi  m 

Ou  lie  peut  plu»  riit'  ? 

Alors  quoi? 

:%,  iMiovn  4»riMHiil. 

Silenri'  ! 
Kt  ftors  d*ici,  tou;*  i 

s  s  >CBO,  M  ratevftDt  tool  k  lait. 

•  >  • 

^   . 

IM<>    LLlJi,  à  Balièl  «t  MiyioHo. 

Sauf  TOUS  deux,  poliMons  I 
.'ORDOXe,  à  tout*  U  basda,  av«c  aolorilé. 


I»i- 


Toui«  k  k«ad«,  Muf  Ralail  •!  Mifuelotto,  mm 
1  McalÏM*  du  food.  «1  l«  nujordooM  luiHii4aM  U  »ua,<i  u. 
pu  plu»  Uat  looUfuis. 


SCÈNE   IV 

Lti  MÎMKs,  moins  LE  MAJORDOME  e* 

D'uo  fft»U  MO»  H|ilkp«  MMifcl«y  èoa  Lui»  diaigiM  k  Rafaël 
•4  MiftMioUo  M»  fOodftcbM  dta»  UiqucUe»  Saocbo  «l 
coCcfiDé. 

DO«  LCtS.  I  Rafati  il  ICfodolto. 
I  ).  faites  ça,  vous. 

Hifacl  al  MtfiMloCte défioalkol  \m  roodadiM,  mais  de  mau- 
>  AiM  grioa  ai  ' 


lOi  DON    QUICHOTTE 

SANCHO,    qu'il»  bousculent.  / 

Tout  doux,  mes  garçons  1 

DONA   MARIA,  sévèrement,  aux  deux  pages. 

Respectueusement,  n'est-ce  pas,  je  vous  prie. 

Rafaël  et  Miguelolto  obéissent  et  enlèvent,  avec  précauHea, 
d'abord  la  rondache  de  devant. 

SANCHO,  8*étirantet  se  frottant  le  ventre. 

Groi6-tu,ma  pauvre  panse,hein!  comme  on  t'a  meurtrie! 

Aux   deux  pages,  pendant  qu'ils  enlèvent  la    rondache    de 
derrière. 

Merci  pour  elle,  mes  gentils  petits  messieurs. 
Et  puisque  vous  voilà  tout  à  fait  gracieux. 
Allez  donc  me  quérir  mon  âne  à  l'écurie. 

,  Ils  ont  d'abord  un  geste  de  refus;  mais, sur  l'ordre  muet  que 
leur  donne  don  Luis,  en  étendant  la  main  vers  le  fond  à 
droite,  ils  se  décident  à  obéir  et  s'en  vont,  eraporlant  cha- 
cun une  rondache.  et  l'air  penaud,  tandis  que,  de  loin, 
Sancho  dit,  sur  le  même  ton  qu'avait  tout  à  l'heure  la 
duchesse. 

Respectueusement,  n'est-ce  pas,  je  vous  prie. 


SCENE  V 

SANCHO,   DON   LUIS,   DONA   MXRTA, 
DON  QUICHOTTE 

A  ce  moment,  don  Quichotto  sort  du  château  et,  apercevant 
Sancho,  vient  à  lui  vivement,  dans  un  grand  éUa  de  ten- 
dresse, à  bras  ouverts. 

nON    QUICHOTTE 

Mon  vieil  ami,  viens  çà  que  je  t^'embrasse  l 


strriICMK    TABLBAt  «M 

II»  •  «ccolcnl  Ici)  Wrmrnl. 

Eh  bien  I 
\i.i*.       A  lorre.  En  moins  do  non. 

«iCICnOTTK 

i;r.i         1  -  1er  prit  vit4»  sa  revanche. 

'    f^r  ne  sort  pas  df*  "^"^  • '  ^ 

.    ..  doo  Lait. 
Mai  J'ni  le  profit,  non  Thonneur. 

Atc<  bosbooic 

l*<>iir  .l.M-  plut/^t,  moi,  comme  gouvern» 

r.i-  :  •  <   '     '    '  *  irarc  aux  i  • 

"!"  i    i  <  hacun  .  «les 

leiiUclies  ». 

r.-  î    il  rnniitlii   t»nu\  »^rnf*ni»M»l... 


M^MFs    HAFAËL,   MIGUELOTTC 

V  o  mocDMil,  p«r  r«IU«  da  food,  I  droite,  arriv*  Rafaël 
(]ui  lirt  rifM  p«r  U  brida,  teodit  qua  MifualoUo  pouue  U 
bêla  par  la  croapc.  La*  datis  pagat  M>ot,  maiDleotot, 
détnat^éa. 

>  kLI^  i'âoe  rafuMol  d  ataBcar. 


2ai  DON    QUICHOTTE 

MIGUELOTTO,  à  l'âne,  avec  une  révérence  exagérée. 

'  On  ne  peut  plus  respectueusement, 

Se  découvrant  dans  un  salut  d'ampleur  comique. 

Et  chapeau  bas,  je  vous  invite,  seigneur  âne... 

Il  donne  un  grand  coup  de  pied  dans  les  fesses  de  Tâne  qui 
court  vers  Sancho. 

RAFAËL  et  MIGUELOTTO,  riant. 

Ah!ah!ahlah! 

Ils  se  sauvent  en  riaut  par  l'allée  du  fond,  à  droite. 


SCENE    VII 

Les    mêmes,    moins    RAFAËL    et    MIGUELOTTO 

SANCHO,  courant  vers  la  droite. 

Mauvais  galapiats  que  Dieu  damne  I 

A  son  âne,  dont  il  prend  la  bride. 

Et  toi,  comme  à  moi-même  on  m'a  dit,  cher  trésor, 

Avec  la  même  voix  que  don  Quichotte  tout  à  l'heure  et  le 
même  élan  de  tendresse,  à  bras  ouverts. 

Mon  vieil  ami,  viens  çà  que  je  t'embrasse  î 

Il  l'embrasse,  en  effet,  tendrement. 

Encor  ! 

Il  l'embrasse  de  nouveau  longuement,  puis  d'une  voix  affec- 
tueuse et  mouillée. 

Bonne  âme,  quelle  vie  heureuse  était  la  nôtre, 
Quand  je  n'avais,  naguère,  à  gouverner  rien  d'autre 
Que  ta  douce  personne  exigeant  peu  de  soin  ! 
Sois  tranquille,  jamais  je  n'irai  plus  si  loin. 

L'àne  secoue  ses  oreilie.s 


Î05 


tm  r 


i\o 


.  WWMt 

Lt  toi  de  même. 

.  ■*>>• 

Sm  poil  en  a  b<  on  langa^  aussi. 

>A><  M<<.  ctimÛMOl  rias,  «v«c  atUadrUMBtot. 

V'm  pa\i\ T>  p  >i!  J*en  ferai  de  la  soie, 

a  ar_.; 

\  i»'n*j  iinMi  ]''ii>,  ma 

\  »«^n«,  mon  Crère  1  (joie  ! 

Il  tort  «tw  l'âM par  l*aUé«  du  food,  4  droila. 


VïLICHOriL,    \JU^  \IAK1A, 

.è*  uo  Uœpft,  «mu. 

i     i:       , :— <   I 


206  DON    QUICHOTTE 

Avec  un«  cxpressioa  de  regret  sincère. 

J'ai  dû,  dans  mon  emportement, 
LtHir  dir.-  quelques  mots  trop  durs.  Je  les  réprouve. 
A  l'heure  où  leur  amour  mutuel  se  retrouve. 
C'est  mal...  J'ai  fait  le  mal.  Portons-y  guérison  ! 

Avec  une  brusque  el  joyeuse  résolution. 
Pardieu  l  J'étrillerai  moi-même  le  grison. 

Il  sort  vivement  par  l'allée  du  fond,  à  droite. 


SCENE    IX 
DON  LUIS,  DONA  MARIA 

DONA   MARIA,   l'ayaut  sui\i  des  yeux. 

Et  son  cœur  à  lui,  donc,  n'est-il  pas  une  rose 
De  grâce  exquise? 

DON    LUIS 

Si,  j'en  conviens. 

DONA   M.\RIA 

Autre  chose  I 


Quand  il  est  hici'î'\  '»<  '•"''^<*  «onv 
ll^m'étonne. 

DONA    MARIA 

Moi,  plus.  Il  me  charme,  élevant 


!i  1,  ;  j.-  |...:^.- 

1  nom  ftti'  :   .1   :.    o<   )'..il''   .<i:'    i 


i  uul  uelA  kkokÀé  iil  firc 

\««C  UO«  ImiMM  plu*  w' 

(  ,>■  l  /  '  int  pis  pour  nous! 
VIO  profood  rtpvotir. 

J*ai  honU  d^avoir  h. 

DOR   LUIS,  avec  pac»i 


jeux  auraient  votre  agromeni; 
.'AU  de  fou  palpîie  une  gr«aMl4i  âmû. 


MARIA,  4ms  «a  ^riqiM  «othotuiai 


1  il  jMij.i; 
! 

II..    f\in. 


208  DON    QUICHOTTE 

Pour  que  la  fleur  en  soit,  à  ses  lèvres  de  miel, 
Cette  fleur  dont  le  bleu  ressemble  au  bleu  du  ciel  ! 

DON   LUIS,  avec  énergie. 

Oh!  mais  c'est  bien  fini,  leurs  farces,  leurs  grimaces. 

Je  te  délivrerai,  noble  fleur,  des  limaces 

Que  nous  laissions  baver  sur  ton  céleste  bleu; 

FA  je  m'en  veux  à  mort  d'avoir  pu,  morne  un  peu, 

i^artager,  en  riant  de  l'immonde  bataille, 

Ce  plaisir  de  goujats,  bon  pour  la  valetaille  ! 


SCENE    X 

Les  mêmes,  LE  MAJORDOME 

Le  majordome  parait  à  la  perle  du  châleau  et  s'incline  avec 
une  profonde  révérence. 

LE    MAJORDOME 

Excusez  I  Plaise  à  Leurs  Excellences... 

DON    LUIS,  importuné, d'un  ton  sec. 

Eh  bien, 

Qu'est-ce? 

LE    MAJORDOME 

Sollicitant  l'honneur  d'un  entretien, 
Une  jeune  personne  est  au  salon  d'attente 
Avec  dci!^'  "^'><^ioiirs 

i»uN    LUIS,  mcme  jeu. 

Pour? 

LE    MAJORDOME 

Pour  affaire  importante 


>U'i.i  N!J      !  \n:  '   \  ï<» 


uo«  jojcuM  MirpriM. 

\'-  • 

t  r.   MvJORDOMC,  cofliinutol. 

„«    .V.,.,,.  11.. 
a. 

DON  A    MARIA,  toul  k  f-  t 

lo?...  Qui  vient  me  voir?... 

y--.  ^  iinr^nl  v«r»  U  porU  du  diâtatu,  à  gauche. 

Allons  vite  savoir 
y.-  qu eik  veut. 

DON    LUS,  !•  »iiiwnlcl  .-. 

Tout  à  808  ordres  i    ;iii..r  ^..^   .......  . 

Tooidtfu  tortaot,  «nlraol  <l«o»  U  chlleau.  el  U  majordome 
«cSiçaol  re«pecloeu*om«ol  pour  1m  laÎMer  pa«ier. 


SCKNE  XI 

LE  MAJORDOME,  seul. 
r.  r^c^r  !r  ..n  toocMsl  v«n TalMe  dtt  food,  k  droite. 
.  ..    ^AJORDOn,  d'ao  leo  méprÎMOt. 

Ail  !  les  maîtres  ne  sont  |>as  fait8  comme  nous  autres  ! 
Quelle  idéel  Eice  pour  ces  nigauds  maintenant  ! 


-iiu  !>o\    orirjîoTTF, 

En  haussant  los  cpauics. 

Défendre  qu'on  en  rie  en  les  turlupinant  ! 
Justement,  les  voici  qui  viennent.  Quel  dommage  I 

Il  rentre  à  regret  dans  le  château. 


SCENE   XII 

DON  QUICHOTTE,, SANCHO 

Ils  arrivent,  bras  dessus  bras  dessous,  par  l'allée  du  fond,  i 
droite,  et  la  voix  de  Sancho  précédant  un  peu  leur  entrée, 

SANCHO 

Si,  je  suis  sage,  très  sage,  comme  une  image. 

DON    QUICHOTTE,   tout  en  marchant. 

Non,  ami  Sancho,  non.  Ne  sois  pas  si  têtu  l 
Tu  ne  te  conduis  pas  en  brave  homme,  vois-tu, 
De  renoncer  si  vite  à  gouverner  ton  lie. 
Sans  doute,  l'attitude  à  prendre  est  difficile, 
Sur  ce  pic  du  devoir  où  l'on  est  à  l'étroit; 

S'arrêtant,  en  marche  vers  l*avant-scène,  à  gauche. 

Mais  en  descendre  ainsi,  tu  n'en  as  plus  le  droit. 

En  reprenant  sa  marche,  et  le  bras  de  Sancho,  lâché. 

Tes  arrêts  de  là-bas,  dont  le  bon  sens  t'honore, 
T'imposent  le  devoir  sacré  d'en  rendre  encore. 

A.rrôté  à  l'avant-scène,  ï  gauche. 

Pouvant  faire  le  bien  dans  ce  poste  en  hauteur. 
Si  iu  Tip  1p  fais  pas,  tu  n'es  qu'un  désert our. 


su 


•\ir  i  •  [  * 


ulTrir  pour  l 


idre  du  bon  u»m\ 

;ic  .u)  r<  '•  TeouDèor 

iroil«. 

( JiOTTB,  avec  IHOmm. 

fis  comme  les  maloonteii' 

l  .A  ..  l . 


niUi«a  d«  Il  aetoe. 
<»niraire,  ami  Sancho,  8oi«-en  bien  sûr. 

iiao»  uo  lynMD«  qui  <ievi«iit  rcligieoi  4  U  Ho. 

.â       J  J .    .T.     _4  .        ..^ *,.-.. I'  . 


ti^n^z.  MigfH>ur,  on  langage  tévère. 
•eu  propre  à  pareil  entretien. 


1>1J  DON     (HIC"      '  •  :; 

DON    QUlCUOTT£ 

N'es-tu  pas  bon  chrétien  .' 

SA.NCIIU 

Commo  tout  bon  chrétien. 
Pas  plus. 

Avec  finesse. 

Sans  oublier  la  chose  inoubliable  : 
Que  derrière  la  croix  se  tient  toujours  le  diable. 

DON    QUICHOTTE 

Eh  !  ne  regarde  pas  derrière,  en  te  baissant. 
Lève  le  front.  Regarde  au-dessus. 

Avec  un  lyrisme  doux,  comme  en  extase. 

On  y  sent 
Dans  l'air  tiède,  éventé  d'invisibles  écharpes, 
Passer  des  anges  dont  les  doigts  frôlent  des  harpes... 

Reprenaut  Sancho  par  le  bras,  et  l'entraînant  vers  l'allée  de 
l'avanl-scène  à  droite,  tandis  qu'il  se  remet  ài  lui  parler 
sur  un  ton  plus  familier. 

Si  ton  assentiment,  d'ailleurs,  n'est  pas  complet, 
C'est  que  j'ai  mai  choisi  les  mois  qu'il  y  fallait. 
Patience!  Je  les  trouverai.  Mon  système 
D'enseignement  réside  en  ceci  :  que  je  t'aime. 

Presque  dans  l'allée  déjà  et  la  voix  continuant  à  être  enten- 
due, s'éloignant,  après  qu'ils  ont  disparu. 

Et  d'abord,  mets-toi  bien  dans  la  tête  qu^au  fond... 

Ils  sont  sortis  par  l'allée  de  l'avanl-scène  à  droite. 


s!:ri..  N«i      :  V    ;     \  tis 

Mil 
li%  CAH  MAITRE  NICOLAS 

pêr-  lien 

ri  r«g«f4«  «M  i— liai  4oa  <^tci>uiU  «l  SaocUo  «'«loi^nér. 


Par  1 .. 


ir. 
M  iil  (^rraftco  «t  oultc*  NicolM  qui  bétilcol. 

'      .  1  il^  qni  «Vn  vont 


II»  rr  j»r  J.  •  l-nr 

le»  nati  :  '  ■ . 

ProiiU'z-cn  done,  pour        .     ontr»M>ri>.\ 
GrtTe,  mais  que  sa  nièce  elle-même  auiori 

ir  d«  doute. 

•»au, 


Qui  n^esi  pas  en  dehors,  mais  bien  au-dessus  d*elle  I 

Je  pense  ainsi  que  ^  "  ;  mais  '.' 

.  c^est  bien.  <  pas  tout. 


foyer  qu'elle  conçoit, 


lil.  DON    QUICHOTTE 

Pour  q.i  ii  .-.-il  sans  remords,  qua  sou  Lou  oncle  y  suit, 
Et  puisse  y  vivre  en  paix  sa  vieillesse  guérie 
N'ayant  plus  qu'à  chérir  ceux  dont  elle  est  chérie. 
J'ai  le  très  ferme  espoir  de  lui  rendre  tel. 
Le  remède  est  atroce.  Il  peut  être  mortel. 
C'est  celui  que  l'état  du  malade  réclame. 
Les  tortures  du  cœur  sont  le  salut  de  l'âme. 

DON    LUIS,  résigné. 

Faites  donc  !  Pour  que  l'on  vous  obéisse  en  tout. 
Je  vais  donner  consigne  à  mes  gens;  et  surtout, 

Tristement, 

Surtout,  pour  que  personne  à  la  chose  n'assiste. 

Douloureusement. 

Le  malade  est  si  grand  1  Le  remède  est  si  triste  l 

Il  sort,  rentrant  dans  le  château. 


SCÈNE    XIV 

CARRASCO,  MAITRE  NICOLAS 

MAITRE  NICOLAS,  regardant  vers  l'allée  de  l'avanl-scène  à  droite. 

Ils  reviennent. 

CARRASCO,  avec  tristesse. 

Allons,  il  le  faut. 

11  se  dirige  vers  le  fond,  à  droite,  de  façon  à  n'être  plus  en 
vue  do  l'allée  do  l'avant-scène,  puis  s'arrête  et  parle  à 
maître  Nicolas  qui  le  suit. 

Je  me  vêts 

De  mon  armure.  \  uus... 


SFl'l! 


^  \  I  I  n  n     r«  I  • 


.od.                   \ 

.  ^t    < 

Toute  prête, 

MKITHE    NICOLAS 

1  ■    ..    - J- 

u%nnA:»»  • 

El  ... 

MAITRE    NICOLAS 

.  K.  . 

..in'  On'ilït»  «oit  AKÎniij^  LorentOf 
au  Toboso, 
iiii-'ant. 

CABRA8CO,  •▼«  grande  pitié. 

Pauvre  être  I 
li  «ort,  to  d«c«odaot  TitetlMT  qui  ■!■■  à  la  peloote. 


m 


fl6  DON    QUICHiniE 

SCÈNE  XV 
DON  QUICHOTTE,  SANCHO 

Ils  rentrent  par  l'allée  de  l'avant-scène  à  droite,  de  nouveau 
bras  dessus  bras  dessous,  et  les  premières  paroles  de 
Sancho  dites  à  b  cantonade,  avant  leur  eairée. 

SANCHO,  ivanl  d'entrer. 
C'est  vrai,  je  ne  dis  pas,  ou  ça  peut  le  paraître. 

Entrant. 

N'empêche  que  rêver  et  posséder  font  deux, 
Qu'à  plonger  sous  l'eau  claire  <>n  trouvo  un  fou,»  iMun- 

[beux 
Et  qu'au  pied  du  rosier  c'est  du  l'umier  qu'on  porte. 

DON    QUICHOTTE 

Si  la  rose  est  la  rose  et  fleure  bon.  Qu'importe? 
De  quel  intérêt,  même,  est  le  rosier?  D'aucun. 
La  rose  imaginée,  on  en  sent  le  parfum. 

SANCIIO,  avec  un  geste  de  doute. 
Hon!... 

Av«c  un  sourire  malicieux. 

N'est-ce  pas  ainsi  que  fut  imaginée 
Cette  rose  d'amour  qu'est  votre  Dulcinée? 

DON   QUICHOTTE,  avec  bouhomie. 

Un  peu,  je  l'avoue,  oui. 

So  H'pr.Miant  «t  avec  réllcxioi),  niais  douccaicul. 

Pas  autant,  nonobstant. 
Que  tu  le  crois,  mon  cher  Sancho  1  non,  pas  autant. 


SKmi^MR    TAlU.RAr 


.ir,  vu  >^«»nu!.-  .  N    :■  U\.  r».  t 

,  -i 

t  on  in< 

•>uvieiit-iu  d*uo  oorUin  jour  de  PAque», 
•lans  TégliM  Saint- Jacques, 

>An   \.  -,  têJà  égm  qu«  oui. 

Eh  bien  1  o*eti  là 

i. 

mr?  n  irnrd»  se  révéla. 


!,  alore,  Aldunza  Lorenio. 

.  gauche  de  gibëU* 
r  moi  fui  1 

.Icsl 


«8  DON    QUICHOTTE 

Avec  une  profonde  tristesêe  résignée. 

Pour  la  dernière  aussi. 

Avec  une  lorle  de  terreur  mystique. 

La  revoir  I  Je  n'ai  pas  voulu.  Jamais  !..,  Je  n*o»e. 

En  contemplation,  les  regards  fixes. 

Je  la  contemple  mieux  dans  son  apothéose. 

Reprenant  un  ton  simple. 

Tu  penses  bien,  ami,  que  je  sus  n'être  point 

Ridicule,  en  ce  cas,  et  sacrilège  au  point 

D'avoir  pour  cette  enfant  quelque  amour  éhontée. 

Se  toiicharit  le  cœur. 

Cependant  son  imago  était  ici  restée. 
Une  autre  image  peu  à  peu  s'en  exhala, 
Qui  montait,  grandissait,  planait, 

Se  touchant  le  front. 

se  fixait  là. 
Et  ce  que  j'aime,  alors,  ce  n'est  plus  l'ingénue, 
C'est  ce  je  ne  sais  quoi  qu'elle  est,  là,  devenue, 
Archétype  idéal  du  grand,  du  bien,  du  beau. 

Se  levant,  et  Ij^riqu»;. 

Qui  dans  mes  jours  mortels  luit,  immortel  flambeau, 
Phare  d'éternité  de  la  céleste  grève  \ 

Avec  passion,  et  «fans  un  mouvomeot  de  plus  en  pfus  Kriqae 
et  éma  jusqu'à  lafîo. 

Et  ce  je  ne  sais  quoi,  pourtant,  uV.st  p»..  .^x.  .^,t. 
Mais  quelqu'un  de  vivant,  comprends-tu,  de  vivant, 
I)«i  plus  vivant  peut-être  oncor  qu'auparavant, 
Puisque  je  sens  sa  vie  en  moi,  qui  me  pénètre, 
Puisque  ma  raison  d'être  est  toute  dans  son  être. 
Puisque  mes  actions  n'ont  pour  but  absolu. 
Que  de  plaire  à  Sa  Grâce  et  d'en  être  l'élu, 


!  AHlJlAr  fli 

pïiii-  mon  i  <»  \ir    .ir  !•  !  '  :  i-    mi  fLuiilii''. 


srrvi:  wi 


■Mal,.aMrcH«iit  parUt-.  '>•''♦    rv»i   .i,,- 1>>.ii..  .^i 

nUolariot*  oiwpag—rd» 

mros.  ^  bMulé  «eoMilu^ 

dMod.  Maf««>  «t   b«Mo4,  Im  r  uit- 

iroyiiéi  i»tolt«Di  r  xho^cœur  «n  croc.  hÀkm   aora 


•ur  de  rin\  • 

om promet U'ur  U  tiuiuiclcd  Uli 

Lttr  %  irr^lo  à  troti  pat  da  <loo  QutcboiU  ao  •«    croi»«ul  le» 
braa. 

riCBOTTE,  «lupéfaU. 

Quelle 
bo  «Mava  da*«ortra,  naU  a'arrila  toot  un   rag«rd  fu 


«a  oai 
Mosfa 


(TA 


ALOORIA, 

I).  varit  V  lie 

ni*infalt4>r.  pa*,  h»«!  v«.»u?,  li  .....  . 


ÎW  DON    QUICHOTTE 

Se  décroisant  los  bras  et  serrant  les  poings. 

Ou  d'abord 

Je  vous  fais  tuut  de  suito  un  piiu  virer  de  bord, 
Tout  grand  pendard  et  tout  moustachu  que  vous  ête.^ 

Avec  orgueil  et  d'une  voir  claironnante. 

Apprenez,  en  effet,  que  les  plus  fortes  têtes 
De  chez  nous  et  les  plus  trapus  des  environs, 
Savoir  des  gars  râblés,  larges  des  palerons, 
Ayant  du  poil  au  creux  de  Testomac,  que  diantre 
Sentent  soudain  la  peur  leur  travailler  le  ventre 
Et  leur  blanchir  de  sa  farine  le  museau, 
Quand  ils  ont  devant  eux  Aldonza  Lorenzo. 

DON    QUICHOTTE,  terrassé  d'horreur. 

Elle!...  Grand  Dieu  1... 

Il  tombe  assis  sur  une  chaise  à  gauche  et    se    prend  la  tête 
dans  les  mains. 

Non!  Non!  Pitié! 

SANCHO,  s'approchant  de  lui  tendrement. 

Mon    Tvin  vrp    m.'iît  t..>  I 

ALDONZ.V,  ironique. 

Oh!  VOUS  pouvez  à  deux, même  à  plus,  vous  v  m»>it.r. 
Deux  sacs  d'orge  au  garrot 

En  se  tapant  sur  la  nuque. 

ne  me  font  pas  broncher 
Et  quand  je  crie  au  feu,  tout  on  haut  du  florher, 
On  m'entend  bien  de  dix  villages  à  la  rondo. 

Passant  derrière  don   Quichotte,  et    venant  s'asseoir    à   la 
table. 

Maintenant,  causons  I...  Donc,  de  dire  à  tout  le  monti 


ttl 


lia  1 


.'II'      lUttf 


•  |MiUoqu«U. 


les  90uh  iquri^ 

'■  -^t  moi...  Dulcinée, 


^uis-je  une  traîna, 
n  amant 

t    4m  gmlm  inàif^nit  d*    dénégalioo,  It 

m*in  *ur  ic  r<rtir. 

^î-*--   H  ans  quel  bui  ...■   ...... .-  *..  ...-i..  • 

..  Si  c'est  pour  m'épuusor,  bernique  ! 

«I(anttd«. 

^  les  oeufs. 


fanT  wox  militaire, 
II,  qu'en  MtutUant  d«  icherais  pas  terre  l 

olU    •#  rvt    ..:     ri:  >jVC     Otf  i 

i«  I  iolerpftlU  êXon  h  voix  t^rive  el  cou- 


ttî  DON    QUICHOTTE 

Conclusion  :  je  vous  défends,  vous  comprenez, 

Avec  ÎDsislance,  en  détachant  les  syllabes,  et  en  secouant 
son  index  menaçant  sous  le  nez  de  don  Quichotte. 

Je  vous  défends,  et  c'est  dit  à  deux  doigts  du  nez, 
D'insister...  Ramassez  vos  cliques  et  vos  claques, 
Et  rentrez  chez  vous.  Ou  sinon, 

La  main  droite  en  l'air,  prôte  à  le  gifler. 

gare  les  claques  ! 

Comme  elle  va  pour  sortir,  don  Quichotte  l'arrête  d'un 
geste  suppliant,  puis  s'incline  on  lui  parlant,  jusqu'à  un 
agenouillement  fînal. 

DON    QUICHOTTE,  avec  la  plus  grande  douceur. 

Quelle  est  mon  innocence,  en  quoi  vous  vous  trompiez. 
Souffrez  que  doucement,  humblement,  à  vos  pieds. 
Je  vous  l'explique.  Il  n'est  pourtant  pas  difficile 
De  voir  qu'un  tel  amour... 

\     ALDONZA 

Encor? 

Comme  il  courbe  la  tùte,  étouffant  un  sanglot,  elle  lui  pose 
le  pied  sur  la  nuque  et  le  jette  le  nez  contre  terre. 

Vieil  imbécile  l 

Elle  rcnjamhe  d  un  saut  el  s'en  va  en  courant  par  l'allée  du 
fond,  à  droite. 


SCENE    XVII 
DON  QUICHOTTE,  SANCHO 

Don  Quichotte  est  resté  la  face  contre  terre,  el  pleurant. 

SANCHO,  le  regardant  avec  une  profonde  émotion. 
Ohl  ces  larmes!... 


sKm 


t» 


fUtifi 


M«*i  y<»ui  rn  iKïni 


ut  plein». 


Mua  lH>ti  m«ilro,  mon  cher  ami,  que  je  vou»  plainil 

mon  *     '  'Ut  mon  «  «i  ur 

EcUlaot  rn  «in»-     i> 


Ab  1  le  pauvre  homme  ! 


SCKM-:    Win 


Li:«  M&ME.S  C\liHASC() 


t  couvert  d*UD«  ar- 
.  h«   un  ée»  où  «1 

p««aU  uac  ^i-  .  il  4  le»  éperoo»  c1i«om4«, 

Vépiê  au  (Uti  MM  c«»qu4>,  b«iu4«  à  demi, 

imUim*  poiol  \uit  *uu  w>Ai;e.  Il  •'•««Il  '•  nU,  fait 

Mol  M>oo«r  M*  AperocM,  mai»  mb»    étr<  de  doo 

(^icboCUat  4«  Saodio.ablaiéadaoa  leur  u-uieur. 


CARRASCn,  <i'uo«  «oii  forte. 

donc  lÀ,  le  front  dans  la  pouftfière,  et  comme 


I  d'avn-- 
j'ai  de>^ 


^in^icT 


Ao  pr««i«r  aoa  ptrçu.  Saodio  a*«l  TtvMBcot  mia  aar  pied» 
•I  ft  WÊCoU  ▼««  la  gaoelM.  pria  d«  ptur  à  raap«cC  da  oo 
clMT«fi«r  moir.  iTmi   ftn  k  pt«a,  au  ronlrairt,  ^im   doo 


ÎJl  DON     ntii.iHnIE 

Quichotte  s'est  relevé,  d'abord  réveillé  comme  d'un  songe, 
pnis  se  redressant  sous  l'outrage,  cl  enfin  debout,  dans 
une  attitude  de  plus  en  plus  fière. 

nON    QUICHOTTE,  tristement  et  fièrement. 

Pleurer  d'amour  n'est  pas  un  pleurer  qui  difTame; 
Et  le  triste  héros  qu'a  pu  vaincre  une  femme, 
Pour  n'importe  quel  homme  est  toujours  l'invaincu. 

Faisant  un  pas  vers  Garrasco. 

Votre  nom? 

CARRASCO,  montrant  son  écu. 

Je  le  porte  écrit  sur  mon  écu  : 
Le  chevalier  de  la  Blanche-Lune. 

DON    QUICHOTTE,  le  verbe  net  et  brave. 

Votre  heure  ? 

CARRASCO,   même  jeu. 

Tout  de  suite. 

DON   QUICHOTTE,  mémo  jeu. 

L'objet  du  combat? 

CARRASCO 

Il  demeure 
En  suspens,  le  combat  ne  devant  avoir  lieu 
Que  si  vous  refusez  d'accéder  à  mon  vœu. 

DON    QUICHOTTE 

Quel  esVil? 

CARRASCO,  orgueilleusement 

Vous  ouïr  confesser  à  voix  nauie 
Qu'il  n'est,  au  monde  entier,qu'une  dame  sans  faute  : 
La  mienne. 


Mll.RAr 


Obi  M^iffiM^url  En  Y^iè... 

)0  tir  Miiflianl,  k  Stncho. 
Silence  î 

'  .^  von'  Hél^  à  Tép^,  A  U  l*nf #. 

<  IcnOTTE,  m^*"  j*'> 

J 'accepte.  Rien  n©  peut  me  faire  renier 
Ma  damo. 

CARRA800,  «iJ^âoloriU,  p«i*nl  •••  «oto. 

1  •'  vaincu  restera  prisonnier. 
Cher  lui,  p^'ndant  un  an,  sans  plu-  • 

•"  de  te*  charmes 

,  lur  toi. 

\\  rj' I    :■   !:•  voucr  ma  (ui. 

AUons  nous  battre  ! 

nO!l  QOICBOTrt,  W  minai. 
.\llon9  ! 


fSr,  DON     QTMr.UOTTF 

CARRASCO,  près  de  1  escalier. 

Mon  écuyer,  par  zèle, 
Tient  vos  armes.  On  n'a  plus  qu'à  se  mellre  en  selle. 

Montrant  la  pelouse  au  bas  de  l'escalier. 

Pour  champ  clos  nous  aurons  ce  pré  nouveau  tondu, 
Et  nos  deux  écuyers  pour  juges. 

DON    QUICHOTTE 

Entendu. 

Carrasco  commence  à  descendre. 

SANCHO,  à  don  Quichotte  qui  va  descendre. 

Puisse  la  fève  au  roi  vous  être  destinée  ! 

DON   QUICHOTTE,  presque  gaiement,  en  mettant  le  pied 
sur  la  marche. 

Je  l'ai  d'avance,  ayant  pour  reine  Dulcinée. 

11  suit  Carrasco.  et  tous  deux  disparaissent,  descendant  à  U 
pelouse,  tandis  que  Sancho,  du  liatït  de  la  bali-^'-^^'^»  1«^>= 
regarde. 


SGENK   XIX 
SANCHO,  seul. 

Il   regarde  vers  le  fonda  gan  ''v  - '■    -  f-  v-    i-^"  m,,;.^v,^m, 
SANCIK» 

Mi'i,  .-1  i  .111.1.   . .  it\.  i  uie  cherclu-  «u  .^  i.n.-.'us, 
Je  ne  me  gourme  pas  pour  dou.x  Thérésons. 


HPIM 


l     XX 
SANCHO,  MAITir 


hE   ?(ICoL4«.  lui  frtfipaottttr  r^p«ulr. 

SAHCHO,  farpri*. 
Maltr»^  Nicolas  ! 

MAITRE    MCOLAS 

Oui,  moi. 

SAKCBO 

Que  veut  àit^  ? 

HAiTRi:   MCOLAA,  oioolrtol  UpdooM. 

'hT  iv.  c  \o  bachelier,  nous  allons  roconduirr 
i  •  •  ber  ami  ches  lui. 

SAJfCHO 

Bahl 

M^  <)LA8 

Et  que,  vous  auMÎ, 


as  DON    QUICHOTTE 

Vous  seriez  mieux  auprès  de  vos  enfants  qu'ici. 
Car  l'un  d'eux  no  va  pas  bien. 

SANCHO,  allcndri. 

Pauvret  ! 


Et  regardons. 


MAITRE    NICOLAS 

Mais  silence, 


Tourné  vers  la  pelouse,  du  haut  de  la  balustrade  où  ils  s'ac- 
coudent tous  deux. 

Voici  les  deux  bêtes  qu'on  lance. 
Ce  ne  sera  pas  long,  soyez  tranquille,  allez  ! 
Les  ardillons  de  la  selle  sont  débouclés. 
Au  premier  choc... 

Od  entend,  dans   le   fond,  sous  la  balustrade,  venant  de  la 
pelouse,  un  grand  bruit  de  ferraille  s'écronlant. 

Ça  y  est  !  Patatras  !  La  culbute  l 

SANCHO,  tendrement. 

Pourvu  qu'il  ne  se  soit  pas  fait  mal  dans  sa  chute  ! 

A  voix  forte,  courant  vers  l'escalier. 
Ne  bougez  pas  !  Je  vais  vous  ramasser. 

Il  descend  vivement  l'escalier  au  fond. 


fllti  I  \HI.KAr 


SCI  \l 


MAITRF       MinlJ^    RAFAÏ!!  .    MIOrEiriTTO, 
lAJOHDOME,  pàoi^ 

«tftll    Ir  f^r^mirr.  ft  i  •  t  ! r <  r    ir   I  «lUr  -lu    (ood    h 


r  r»f»nlrr 

(:'»?iit  fait. 
(  >n  peut  bien  regarder,  maintenant. 

LE    MAJORDOME 

En  effet. 
\ÈL,  UtMOl  «igné  «ut  gM»  àêrnkn  lui. 

MIOCItjOTTO,  oiteMJtii. 

!>••  p«fw  «C  éo%  •mrir^im  apparatsMOl  pri«  d'eot. 
I.K    MAiORDOMK,  o4ai«  j«u,  poU  è  toii  !»«•. 

Psil 
!>••  MrT»ol««  appAraiMCol  prêt  4c  lui. 
N'avançons  pas  trop. 
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RAFAËL  et  MIGUELOTTO,  à  voix  basse. 

Non. 
LE  MAJORDOME,  avec  précaution. 

Et  silence 
Si  Monseigneur  nous... 

RAFAËL,  le  doigl  aux  lèvres. 
Chut  ! 

MIGUELOTTO,  même  jeu. 
€hut  1 
TOUS't  même  jeu. 

Chut! 


SCÈNE    XXII 

Les  mêmes,  DON  QUICHOTTE,  SAiNCHO 


Don  Quichotte  arrivera  par  l'escalier  du  fond,  se  tenant  à  la 
rampe  de  la  main  droite,  et  soutenu  à  gauche  par  Sancho. 
Il  est  pâle, défait,  la  tète  nue.  A  son  aspect,  les  pages,  les 
servantes  et  le  majordome  se  retireront  un  peu  eo  arrière 
et  ne  se  remettront  en  scène,  d'un  mouvement  insenaible, 
d'ailleurs,  que  pour  la  tirade  dernière. 

SANCHO,  arrivant   presque  on  haut  df  l'escalier. 

Le  coup  de  lance 
Ne  vous  a  rien  cassé,  mon  cher  seigneur  ? 

DON  QUICHOTTE,  douloureusoment. 


srvru  fat 

*>^>ril<\     >      t  i-.r     «n'fr       t.        1.;         tr 

Quoi  doc* 

SAM  lin,  r»»iur4.  pr«*<)u«  fêi«tD«nl. 

Alori,  tout  va  bien,  Diou  merci  ! 

>   QCICROrri,  <S«oft  tio«  pn>foii<l«  ir'fimm. 

1;  iii^  v;iir. -: 

i  .-.•ti    «ix  ronir«  i«  •     »  ■  •      •  "^  «■■'• 

^.^.>v...^  ,    )>..  a  regardé  ver»  U  pelouM 

Tcnri-mus  bien!  Voici  l'homme  noir  qui  remonte. 

o  bnasqoa  ci  irréÛéclii  a»oavca«ot  d«  pcor,  il  llch« 
doD  <^icbolt«  •!  court  m  réfuficr  pcAt  dt  mattr*  Nicob». 


SCKNK    WIII 
Les  MiMEs,  CARHASCO 

T«pdM  que  doo  QuichoU«  t'Mt  «iraié,  U  regard  fiic.  Car 
ratco  parait  «ur  l'cvcalicr  du  fond; et,  avaol  (V'"- 
ro    baul.    riant    eororo   »ur  la  troi»ièin«    ë^^  ro 

aMrch«,  ;i    ...ri.    i...   .-,..««..«-..-.    >..  »     .^      ...  ..v-n 
QuicKoli' 

O,  4'«M  vois  fort«. 

I^  point«  de  mon  glaive  k  vos  yeux,  chevalier, 
'  Ijure  iet  de  vous  humilier 


TP 


•2:^2  DON    QUICHOTTR 

DON   QUICHOTTE,  d'unr»  voix  rlésefptSrce. 

Je  dis,  dans  la  honte  et  les  larmes. 
Que  je  tiendrai  parole  et,  sans  porter  les  armes, 
Vivrai  chez  moi,  pendant  tout  un  an  prisonnier. 
Si  vous  voulez,  en  plus,  mè  faire  renier 
Madame,  alors,  poussez  !  C'est  d'une  âme  ravie, 
Ayant  perdu  l'honneur,  que  je  perdrai  la  vie. 

Se   redressant  peu  à  peu,  pour  finir  debout,  dans  une  atti- 
tude héroïque  et  sur  un  Ion  de  l}ri.»mcgraudiose. 

Mais,  sachez-le,  du  fond  même  de  mon  tombeau, 
Je  crierai  que  l'objet  le  plus  pur,  le  plus  beau, 
Le  plus  digne  qu'à  lui  ma  foi  reste  obstinéo. 
C'est  ma  dame,  la  dame  unique.  Dulcinée  1 


RlDEAl 


iirmi  AiiLFwVii 

La  chambre  à  coucher  de  don  Quichotte 


A  fturlw.  au  pet ni»T  pUa,  tto  ooAv  «o  cuir  de  Corlouo, 
irtnù  4m  cuivr*  •€  Mrvaal  <!•  btoc  A  ^iikIm,  au  dcutiJ^m* 
pUn.  pon«  JoQo«ol  MirU  clMml>r«  tcmmo*.  A  dioito.  au  prMuicr 

plaO.    un    I  .>iTrr>   p«rnl  è  l'aulr*.      A     lirnîlr       «u    lirnii^Mir   liiaii      rn 

|teod«  i«,  uo«  («oAlrr 

P«<hJ  «•  --tc^n*.   un  cra 

ciiM   <U*  deui  <>''t<  • 
gattc^M  du    chc 
p«iil«  Ubiode  n^ 

UbU.  un  faulruii      Le  Ubi««u  m  |i— •  4 
jMr  U  fcn«'trc  i>u*ert«.  U  tolMl  levant 
de  uçoo  à  gAfoer    iaMoaibieoMoi,  juaqu'- 


cl.  jMr  U  fcn«'trc  i>u*ert«.  U 
de  uçoo  à  gAfoer  iaaeoaibi 
lUamioer  U  mort  de  don  QuicbolU. 


SCKNE    PKKMIKKE 

DON   QUICHOTTE,     CARR/VSCO,     LEONARDA, 
'  ARDEMO,  DOROTHEA 

I)oo   <J  jiih  'll««  c«l  couc}»*'-   <l«ti*»'.ij  lil  donl  le»  lit 

'■\.^  f.eni  '  ;    :  i-  :;  ri^t.  I,ron«r  i«  r»t  â»*i»c  >U-  il 

à    <ir    itr.  ierct.     doot  la     »c{>ar 

(•4rr4<  lebout  i  la    fen^^tf 

<  «rirt.:  .   cl  l>vrwliK>a  •nai  k  gau>  '  cuUre 

<ir  <  Liir  ci  f«  teoaot  par  la  main. 

CAKR\>'  '•.    •*'  rrl.  iiiriiiiil     j    I  .     !  .,  f  !j 

U  dort  toujourt  ? 

L«ooaida  te  Ure  et  eolr' ouvre 
regarder  daot  le  lit. 
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LEONARDA,  refermant  les  rideaux. 

Toujours,  oui.  Vous  ne  craignez  point 
Que  la  fenêtre?... 

C AH H AS eu 

Non.  L*air  de  l'aube  qui  point 
Est  frais  et  légor  comme  une  haleine  enfantine. 
Vous  feriez  même  bien  d'entr'ouvrir  la  courtine 
Afin  qu'il  le  respire  en  dormant. 

LEONARDA,  écartant  les  rideaux. 

Comme  ça. 
N'est-ce  pas? 

CARUASCO 

Un  pau  plus  encore. 

Efie  lui  obéit,  écartant  plus  largement  les  rideaux  au 'chevet. 
tandis  que  Carrasco  se  penche  au   dehors,  regardant    par 

la  feuèlrc. 

LEONARDA 

Est-ce  déjà 

Le  seigneur  cure  :' 

CARUASCO 

Non.  Sa  messe  n'est  pas  dite. 

A  ce  moment,  sonne,  au  dehors,  l'horloge  du   village  mar- 
quant cinq  heures. 

Cinq  h'^iiFfS  du  matin  qui  sonnent  tout  de  suite. 

LEONARDA 

Si  j'allais  voir?  J'ai  les  pieds  gourds,  les  membres  las. 
Du  mémo  coup,  j'irais  chez  maître  Nicolas 
Et  le  brave  Sancho,  La  nuit  qn'tm  a  passée 
Si  calme  leur  fera  plaisir. 


iirrriK 

CknnxsCf^ 

s  vou»  U 

>1X. 

îl    i.ir.111   a- 

yux 

r  d«»  >«»i. 

ro«  qu'il  < 

I  '    •    •     «  . 


Nous  n'.iN'     •  .....    teint  trop  bl 

Pour  éiff*  tans  **m  i  nfi  Uniùi  deux  jouir. 

VRDETflO 

Je  resterais  ainsi,  tans  ne  1 1      r,  toujour». 

noRuTHKv,  lui  iippo— o4  doocement  lil— ee . 
Chutl 

Sort  Lffooarila.taoiit  quaCarratco.  <{tiitUnl  la  ftoéira,  rient 

M    piaCtf    dên*    I*  raiil«iiil   i>rA«   .in  lit     atitfi»  AVftîr 


SCKNi:    Il 

1         w    ,    .  ,  nVAnr»\ 


C^RI'KN 


Pour 
.Mcmc  pani 
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DOROTHEA,  debout  et  avec  un  triste  regard  vers  le  lit. 

Qu'il  ne  peut  plus,  hélas  !  partager  maintenant, 
Lui,  si  bon,  qui  nous  l'a  donnée  en  nous  donnant 
î/un  n  l'entre 

^.AKDENIO,  même  jeu. 

C'est  vrai.  Juste  après  notre  noce, 
Au  retour,  il  fut  pris  de  ce  délire  atroce. 
Le  temps  de  nous  ouvrir  le  paradis  montré. 
Et,  tombant  sur  le  seuil,  il  n'y  est  pas  entré. 

DOROTHEA 

Ce  n  est  pas  à  jamais,  j'en  garde  Tespérance. 
Hier  au  soir,  remis  de  cette  horrible  transe, 
Pendant  le  bref  quart  d'heure  où,  soudain  se  calmant, 
Il  voulut  devant  tous  dicter  son  testament. 
Il  nous  a  reconnus  un  peu,  j'en  suis  certaine. 

CARDENIO 

Ce  fut  une  lueur  pâle  et  bien  lointaine. 

DOROTHEA 

Oui,  mais  dont  la  caresse  aux  rayons  apaisés 

Sur  nos  deux  fronts  bénis  mettait  deux  longs  baisers. 

Montrant  le  lit. 
Kt  depuis,  quel  repos  ! 

Se  dirigeant,  suivie  de  Cardenio,  vers  Carrasco,  en   passant 
devant  le  pied  du  lit. 

Pins    ,].>    rris      V]^^<    ,],>    n.'nnx 
A  Carrasco. 

Il  dort  toujours  ? 

Carrasco  se   lève  du  fauteuil  et   regarde   le  malade   par  la 
(ente  des  rideaux  au  chevet. 


HîTrikAiR  1  \HiK\t  tm 

l'ttujour  <  «ourir^  aux  lèrro*. 

l'o  (  nfaiU  ! 

N'ca  a-l-il  pat  r4m«  ? 

DOROTIt 

Ll  le  «Bur  pur 

CARRAI'' 

ii(*r  qu'il  loiJrssMiil  un  lUIgt*. 
MIDB?riO,  M  Hoehti  ' 

*il  n«»  hi'  rupfur  ! 

•  ,  que  jVi 
ii  r --M  iiit'i    .iij  repos  que  la  mort  coatinuc. 

IK>ROTIIEA^  *  C«mirca,  •%«  ioquiiUiik. 

N<  >  pas  ?  Ceai  bien  la  aanlé  reveoue  ? 

iRRASCOf  avw  «oafiâocc. 

>iffe.  Ei  paa  U  santé  nwlaiacnt  ; 
i-èLtt  eocor.  Car  j'ai  k  acstitmeiit. 


«»  !•  lit  po«r  éÊemUr  b  imairalio*  il« 
f«,ctks4Msaalr«rii 


•ri  ni  h' 
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CARDENIO 

Puissiez-vous  dire  juste  ! 

DOROTHEA,  s'agenouillant  au  pied  du  lit. 

Oh!   pour  moi,   quelle  fête  ! 
Me  rappeler  la  belle  enfance  qu'il  m*a  faite, 
Le  pauvre  oncle,  si  tendre,  et  lui  rendre,  en  retour, 
De  beaux  vieux  ans  pareils  fleuris  par  notre  amour. 


sgf:np:  m 

Les  mêmes,  LEONARDA 
LE     CURE,  puis  MAITRE  NICOLAS  et  SANGHO 

LEONARDA,   ouvrant  sans  bruit  la  porte. 

Les  voici  tous. 

S'eBaçant  pour  faire  entrer  le  curé. 

Entrez,  seigneur  curé. 

Le  curé  entre  et  va  tout  de  suite    au  groupe   que  forment 
Cardenio,  Dorolhea  et  Carrasco. 

LE    CURÉ 

Bénie 
Soit  la  bonne  nouvelle,  et  la  grâce  infinie 
Par  qui  sont  nos  jours  noirs  changés  en  jours  sereins  ! 

Il  serre  la  main  à  Cardenio.    Dorothea  et  Carrasco,  et  tou^ 
quatre  s'entretieuneiit  à  \n'\\  basse. 

MAI  TU  I.     ^  ■■'■•'    ^  -       •    -  '■ 

Avant  moi,  ai  1 

Saucbo  hésite  à  paaser  avant  maître  Nicolas. 


r  M  ta» 

^•n.  Iki. 

.1.!-.  M    ri 

,      .        ..        .  ...     ..•    «il 

Je  craint 

•  ••■•••'     •»  ■ 

il  ik  (tUàÀMr  luujuun»  tl  ri  garda. 
oHO,  coôr 

J ••  m'en  repens  de  tout  mon  cœur,  ob  1  bien  sincère  1 
.-roup«  du  cttré. 
rai  .-*  Tuujtmrs  il  repo«o  ? 

•  — •   !r»  rideaui  «u  pied  du  Ul. 

Oui.  Tant  mieux 
I  de  juste.  A  nuit  longue,  matin  joyeux* 

<  o«nt  à  Leoearda  ci  1  outtrc  Nicolas. 

...  ...  c<Mir»d#oli*l  9i  inpofUol. 

î  r.  pin^T  ttii  donr  h  la  ^onHino 

lit  • 


il 


îVO  DON    QUIOHOTTR 

LE   CURÉ,  de  loin,  avec  séférité. 

Chut  l  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rire. 

SANCHO,  sérieux. 

Mais, 

Jf  suis  on  ne  peut  plus  grave,  je  vous  promets. 
Au  surplus,  c'est  ici  le  lieu  de  rire,  en  somme, 

Montrant  le  lit. 

Puisqu'il  va  bien.  Et  qu'il  s'éveille,le  cher  homme, 
Mon  rire  vers  la  vie  aidera  son  essor; 
Car,  si  je  le  fais  rire,  il  ira  mieux  encor. 

DON   QUICHOTTE,  eu  un  large  soupir. 

Ah!... 

DOROTHEA,  soulevant  la  courtine. 
Il  s'éveille. 

Tous  se  rapprochent  du  lit  que  vont  entourer  :  à  droite, 
Dorothea,  Cardenio,  Carrasco  et  le  curé  ;  à  gauche,  Leo- 
narda,  maître  Nicolas  et  Sancho. 

DON  QUICHOTTE,  d'une  voix  douce. 

Ouvreï  les  rideaux,  je  vous  prie. 

Dorothea  d'un  côté,  Leouarda  de  l'autre,  ramènent  les  ri- 
deaux tirés  vers  la  tète  du  lit  et  les  y  accrochent,  ce  qui 
dégage  le  lit  complètement  et  le  mo\  eu  vue  tout  entier. 

Bien. 

DOROTHEA 

Nous  sommes  tous  là. 

SANCHO 

T0U8. 


\r 


.II, 
t 


i'aimrm  [ov 


Ootvihm. 


Ma  t4 1.>  .ni  un  peu  Imis»o.  Il  faudrait  me  la  mettre 

IMut^  ! 

pour  que  meê  yeux  sVroplisaent ^  de  lui 

DorollMt  •!  Lcooarda  h«uM«al  !«•  ortilUr»  ;  <ioo  QuicbolU 
•'•«M«4  4mw  mm  Kl  «1  rtgard*  U  toltil  «i  touriAol. 

\IIRASCc> 
\  1  ■  uriei  juij«»uni 

i.M>    oi  ICHOTTB 

Jv  frv.w.'i.   .i..x  :„,,tjn«  qui  chawent  i  .    ;,:..*, 
ij*  rvgard  de  Taurore  est  le  meilleur  des  bau 

s  V  >  '  uat  giorts  g«i«U  forc^. 

Brasl 


«le  mes  fuf^ues 

J  aurai  p<jur  *    lluf^e», 

:i;r    ••      n  d  MB  htOl  It  COWir. 

«jw    j  ti  tant  invoqué  U-bai  dan«  iiiej»  hoqui^U. 

\    1   II  n. lift,  tir.  m  r>»««ânt  d«  !•  f*lr«rifT. 
\       ;      '.     '      I  •      .     ■    .  MiiiiM.     i.»   riii\  niiii;ii<t. 
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Même  jeu  que  plus  haut. 

Saint  Hugues?  Riez-en  de  bon  cœur.  C'était  drôle. 

DON   QUICHOTTE,  un  peu  tristement. 

Ne  te  ravale  pas,  toi  que  j'aime,  à  ce  rôle 
De  bouffon. 

SANCHO,  vivement. 

Si,  mon  roi,  pour  vous  voir  rire  un  brin. 

Sa    gaieté  devenant  de  plus  en   plus  volubile,   et  d'un  ton 
sous  lequel  on  perçoit  des  sanglots  contenus. 

C'est  vous  le  boute-selle  et  moi  le  boute-en-train. 
Kl  n'ayez  peur  que  ma  provision  s'épuise. 
De  bêtises  pour  vous  faire  rire  à  ma  guise. 

Se  cognant  le  front  et  le  crâne. 

J'en  ai  plus  là-dedans,  que,  dessus,  de  cheveux. 
Ainsi  les  gueux  :  pour  un  qu'on  tue,  il  en  naît  deux. 
Aussi  bien,  jusqu'au  jour  de  la  mort,  tout  est  vie  ; 
Le  fruit  dans  ta  main,  cueille,  et  t'en  passe  l'envie  ; 
Quand  brûle  ta  maison,  viens  te  chauffer  auprès; 
VA  si  chacun  te  dit  que  tu  es  âne,  brais  l 
Car,  vous  voyez,  en  fait  de  dictons,  de  proverbes, 
J'en  suis  toujours  plus  plein  qu'un  pré  de  folles  herbes, 
Prêt  à  vous  en  servir  tout  de  long  et  de  lé. 
Quand  vous  vivriez  vieux  comme  Mathieu  salé. 

DON    QUICHOTTE,   très  douï. 

(^her  Sancho,  s'il  te  plaît  que  je  te  remercie, 
Réserve  ta  gaîté,  quoique  je  l'apprécie. 
Pour  une  occasion  m«»illeure.  Ne  crois  point, 
Au  reste,  que  je  t'en  veuille  d'être  à  ce  point 
Bavard  et  bruyant.  Non.  J'en  devine  la  cause. 
De  ces  rires  forcés  qui  cachent  autre  chose; 


•  .M 


t.K  ctm 


•OMOrSE 


Alléluia! 
OOK  QUICHOTTI,  avMlDrc*. 

ru, 
Ml*  luia  !  Car  la  jrrAm  oui  m'e»t 

•-ft  pluf  .  que  vous  n 

..1 )    ,\f.^    jr"- 

lijcn,  enchaoleun, 

âv*c  tto  Imto  loarirt. 

Kt  je  œ  eroU  pitti  méoi  ulcinée». 

.1  r«d«T«ao«tr4t  limpl*  «4  trfet  dooM. 

itumble  temps  de  met  taget  annéet 
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I 

LE    CURÉ 

Voilà,  ma  foi,  seigneur   Quijada,  des  paroles 
Qui  sont  saines. 

Sancho  a  écoulé  don  Quicholle  avec  une  surprise  contristèe, 
qu'il  a  contenue  cependant  ;  mais,  à  l'approbatioD  du 
curé,  il  se  révolte,  éclate,  et  va  parler  avec  une  violente 
énioticn,  allant  par  moments  jusqu'aux  larmes. 

SANCHO,  éclatant. 

Et  moi,  je  dis  qu'elles  sont  folles. 
Pardon,  seigneur  curé  !...  Soit  !  Qu'il  change  de  nom! 
Mais  parler  de  mourir  quand  on  peut  vivre,  non! 
Mon  maître,  écoutez-moi...  J'ai  des  choses  à  dire... 
Vraiment...  Je  ne  ris  plus,  voyez,  ni  ne  veux  rire. 

Pleurant. 

Mes  larmes  et  mon  rire,  en  effet,  c'est  tout  un... 

Traitez-moi  de  bavard,  de  bruyant,  d'importun!... 

Je  dis  :  ne  mourez  pas  1  N'en  ayez  pas  envie  ! 

La  plus  grande  folie  à  faire  en  cette  vie, 

Tant  qu'elle  tient  à  nous,  c'est  d'en  prendre  congé. 

Oui,  je  sais,  par  serment  vous  êtes  obligé 

A  rester  une  année  entière  loin  des  armes. 

Mais,  croyez-moi,  seigneur,  la  vie  a  d'autres  charmes. 

Ce  clair  soleil  que  vous  aimez,  il  luit  toujours. 

Uien  qu'à  le  regarder  luire,  on  a  de  beaux  jours. 

Allons,  ne  faites  plus  le  paresseux  !  Courage  1 

Levez-vous  de  ce  lit  où  votre  esprit  s'enrage, 

Et  vite,  retournons  ensemble  sans  façon 

Dans  les  champs  où  peut-être,  à  l'ombre  d'un  buisson 

On  trouvera,  de  fleurs  et  d'astres  couronnée, 

Et  vous  aimant  enfm, madame  Dulcinée! 

Ces  derniers  vert  ont  été  dits  avec  une  profonde  tendresse, 
qui  font  répoudre  doo  Quicliolle  avec  une  profonde  émo- 
lioo. 
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Si  !  Ou»  Ijui^i-un»,  mon  cher  - 

ur»  nid»  d*ant4ui  oeuz*lÀ 
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n  .  pluii  d'une 
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Qui»  )♦'  fu^  it  ? 

VJ 

Aj  lue  lasse, 

Ives  beaux  principes  que  m'enseigna  Votre  GrAoa. 

Dos  Quicboiu  «  éoouU  SéMko  •'  Uloo- 

il  nvi. 
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n«>  DON    QUICHOTTR 

Et  dût  il  me  hacher  la  tête  à  petits  coups, 

Je  lui  crierais  ma  foi  dans  mon  lie  et  dans  vous  ! 

Don  Quichotte  est  maintenant  absorbé,  en  contemplant 
Sancho,  dans  une  profonde  réflexion,  qui  le  tait  presque 
haleter  et  lui  illumine  l?8  yeux  d'extase. 

LE   CURÉ,  à  Sanoho,  en  lui  faisant  signe  de  sortir. 
Sancho,  vous  fatiguez  votre  maître,  il  me  semble. 

DON   QUICHOTTE,  revenant  à  lui. 

Peut-être,  oui. 

Doucement  et  avec  un  sourire  satisfait. 

Maïs  s'il  doit  sortir,  sortez  ensemble, 
Tous...  Je  préfère  ainsi,  d'ailleurs. 

Les  voyant  hésiter,  et  se  faisant  de  plus  en  plus  doux. 

Ne  craignez  rien. 

Les  congédiant  l'un  après  l'autre,  avec  une  parole  tranquil- 
lisante à  chacun. 

Je  suis  calme...  Je  me  sens  bien...  Tout  a  l'ait  Lieu... 
Mais  j'aimerais  un  peu  reprendre  l'habitude 
Que  j'avais,  du  silence  et  de  la  solitude. 

Avec  douceur  toujours,  mais  avec  autorité  ausfi,  en  leur 
montrant  la  porte,  par  où  ils  sortent  tous  silencieusement, 
sauf  Dorothea  et  Sancho. 

Allez!... 

Il  câline  un  moment  Dorothea. 

DOROTIIEA.,  en  s'en  allant. 
A  tout  à  l'heure  ! 

Don    Quichotte  appelle,  d*un  geste  afioctueux.  Sancho  reslt^ 

ftrès  do  la  porte.  Sancho  accourt  s*agououiller  au  chenet  du 
it.  Don  Quichotte  le  serre  contre  lui  et  l'embrasse  avec 
utin  profonde  tcaJres^ie. 
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-«-mit  ont  germé,  des  bons  graîna  que  je  tème  1 
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24«  DON  QUICHOTTE 

Heloinbant  sur  lo  pied  du  lit,  puis  jusqu'à  terre,  et  comme 
•  ti  extase. 

Oui  !  Les  voici  !  Salut,  nobles  fleurs  de  mes  songes, 
O  vision  qui  dans  l'avenir  le  prolonges, 

La  face  vers  le  soleil  levant  qui  l'illumine. 

Aube  des  temps  bénis  que  les  fous  voient  s'ouvrir, 
Aube  où  l'humanité,  pour  qui  je  vais  mourir, 

S'agenouillant,   le»  bras   levés. 

Plus  heureuse  que  moi,  sa  lutte  terminée. 
Te  réalisera,  mon  rêve, 

D'une  voix  enfantine,  tendre,  longue  et  mystérieuse.  , 

ô  Dulcinée  ! 

Il  tombe  inort^  la  face  contre  terre,  vers  le  soleil  levant. 


RIDEAU 
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